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Editorial 

7 5e de Girard ville

Girardvîlle célèbre cette année le 75e anniversaire de la fondation de sa 
m�ri��J?ali!�hÇet�J9caHté ... �e sit�.�. au m�rd-.e�t du La� Saint-Jean, dans le c�n­
.ton oifard;nQm do�né en Fhonnepr de Joseph Girard, ancien député fédéral du 
comté Lac-Saint-Jean et qui donne son nom à la municipalité. 

E�l899;}â fam,ille dêNâpol�ôn Doùcet·quitte Plèssisville dans les Can­
tons <Je l'Est pour venir s'établirà Saint-Félicien. Mais c'est dans le canton 
Girafgqu'il d�cide clé s'iq§taller, sur le lot Nol, à la limite des cantons Girard 
et Alpâhel. S9n frère, Pier.re/s'établit plus bas� sur le lot No 6, et son beau­
frère: Edmond Fortin, s'installera sur le lot voisin. 

P��rre Dôucet (1874-!950) orèhestre)'implantation des premiers services. 
PJm�.�� .. résiq�.pœ, il9u�� pn magasin g�néral .�t tient, jusqu'en 1920, un bu­
reau qyposte/llyJoge en pension le pasteur lorsqu'il vient remplir ses devoirs 
de mission. Sa première résidence sert d'école jusqu'en 1914 et de chapelle, 
j1J;§<IP;�!J�.P9���r�.p��?� de �'��li�� �n 1 ?3.2. Il es! le pr,���er �.aire d� .la corpo­
Fatio� 91ùniçipale erte rest�ra jusqu'en 1929. Il. occupera à nouveau. ces fonc­
tions êie 1933 à 1935. En 1904, sous les pressions de Pierre Doucet,. Edmond 
"f91tinf9t:lStrH;it .. Ul}W8}1liJJl�Y.�PeHf·Pierr�pouc�fétaitJnarié !�lexi9�oav�e 
(1878:1962)1 SurJ��1sei�e. enfants qui paissent çte leur uniop, cinq sont tou-
jo�rs ytvant�(Edg�tFe��, Alqerta, �arie-�ouise e.t Yvonne). C'est à juste 
titre qµe.:�Jeqe. Doµçet est çqnsidéré · corrune le fondateur de .GirardvHie. 

q�ardyï�l� CO�J?te (e�J994) une P9�ulation de 13�0 âme�et 465familles, 
c.p9t��tJttty1w�e.pt � �i 17 �r� et470f�rpilles �ml 95füDe ce�. que\ques statis­
tiqü��r voûsypouve� �i�éll1;e.nt tire.r VOS propres conclusions .. �a population est 
tr��Srrt�inem-ent la p�us J�HP:e de J9ute n<:>tre régign, soit 24 an�. Son économie 
repo�e. sur• FfxploiWi.op{cu�stière et assure un travail à· la totalité de sa popu­
lation active, voire tnême des localités environnantes. 

��gihV����s tj§� iectêprsà pfenâre �Ônnaissance de l' albùm-souvenir pu­
blié p9ur l'occasio11 (Girardville 75 ans d'histoire 1921-1996, 231p.) et du 
vidég qui l'<!çcomp�gne. 

L.�s puqMcc.tüon.s de ce genre nous réservent toujours certaines surprises.
Voiçi �t:l efS��ple, tla I)�ge 18: «La Sqciété d.e colonisatiqn pe Chicoutimi,
Lac-St.;;Jean fut fondée enl 918 par le clergé diocésain. La prime de défriche­
ment �nci.ta J�s col9p.s à .. monter de l'autre côté de la rivière Mistassini; cette
prim� fut in§t.<1urée. dans �e. but d'inciter les colop.s à défricher au moins cinq 
acres de terrépar an11ée, ce qui était minime compte tenu du travail qu'il y avait 
à fair�.Cett� prime �.' ét�! �' ailleurs pas distribuée en argent mais en "pitons". 
Ces derniers étaient écha11geables auprès de F agent de colonisation contre di­
verses fournitures comme des étoffes et des graines de semence." 

IÎtîe
faû,t pas sêsurprêndre de la discrétion qui entoure les divisions reli­

gieuses de 1932. Cet événement demeure encore bien vivant dans les mémoi­
res. n f�llch;�it Sy . .ff':PP0tfyf. �u c<:>ntexte de l'époque, bien différent de celui 
d'aujtjurd'hûi, pou(bieri apprécier ces événements. 

�Y Corr�Hê organisateur.des fêtes nous a réservé un accueil extraordinaire
et notî.s a faitçiécouvrir les lieux chargés d'histoire de leur secteur. Nous profi­
tons 9� l 'OCSf1SÏOn. pour louer leHrs merveilleux efforts pour sensibiliser la po­
pulation à son histoire et développer son sens de l'appartenance. 

Roland Bélanger 
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1 Cie mot vous dit quelque chose? Sivous êtes octogénaire, il y a des chan­ces. Si non, sachez que ce mot est laversion québécoise du mot anglaishorse-power. 1 Cet appareil a été utili­sé par nos ancêtres du dix-neuvièmesiècle comme source d'énergie dans lebut de moudre la farine, battre le grain,presser du foin, scier du bois, pomperl'eau, etc., l'énergie étant fournie parun animal, le plus souvent un cheval.
Le but de cet article est de vousprésenter quelques éléments de basedu haspard, ainsi que quelques utilisa­tions régionales. Pour aider à la com­préhension, nous ferons un survol ra­pide del' histoire, en partant des sourcesd'énergie disponibles à nos lointainsancêtres et de la façon d'utiliser cetteénergie au moyen de la roue. Il nousfaudra ajouter quelques mots sur larareté du fer et de la houille avant ledix-neuvième siècle, de même que surl'impact que la révolution industriellea eu, même en milieu rural. 

Sources d'énergie: eau et vent 

Commençons par l'eau et le vent.Ce dernier est une source d'énergieconsidérable, quoique moins facile àutiliser que l'eau en raison de sonmanque de régularité et de stabilité.Au bord de la mer, ce problème estmoins aigu, surtout si le terrain estrelativement plat. C'est le cas en Hol­lande où les moulins à vent ont joué ungrand rôle. C'était aussi le cas danscertaines parties de l'Angleterre où«l'invention des moulins à eau puis àvent libère une force de travail consi­dérable (les 5 624 moulins recensés enAngleterre en 1086 remplaçaient 7 ,5millions de journées de travail chaqueannée)»2
• Plus près de nous et à une

époque plus récente, «le recensementde 1844 dénombre 479 batteuses danstout le Bas-Canada, dont près de lamoitié dans les districts de Kamouras­ka et de l 'Islet. Dans cette région, onfabrique, même localement, des bat­teuses entièrement en bois, actionnéesà vent... Bientôt toutes les fermes de laCôte-du-Sud possèderont leur batteu­se à vent. 
La Gazette des Campagnes le consta­te en 1863:

«Presque chaque grange a son ap­
pareil à vent, se composant d'une 
grande roue sur laquelle sont at­
tachées des planches en guise de 
voiles. On emploie peu de moulins 
à battre d'après les nouveaux prin­
cipes3, mais l'on se sert d'ancien­
nes machines en bois qui sont un 
véritable objet de curiosité pour 
tous ceux qui résident au-dessus 
de Québec.L'appareil à vent et la 
machine sont presqu' exclusive­
ment faits de bois et coûtent envi­
ron 40$.»4 

L'eau des rivières est une sourced'énergie beaucoup plus fiable et ré­gulière que le vent, car elle se contrôleplus facilement. On peut aussi créerdes réserves de son énergie potentiel­le, en l'emmagasinant par l'entremisede barrages. S'il y a un surplus d'eaucomme au printemps, on ouvre lesportes du barrage. Cette idée est enco­re utilisée aujourd'hui par les compa­gnies hydro-électriques, sauf que lesquantités d'eau et d'énergie sont autre­ment plus considérables que cellesutilisées par nos ancêtres. 
«Avec le Kamtchatka, en Sibérieorientale, la vallée du Saint-Laurent

est le pays aux hivers les plus neigeuxdu monde.»5 Cela fait beaucoup d'eaulorsque la neige fond au printemps. Deplus, elle est plus facilement utilisa­ble, étant donnée la géographie physi­que du Québec, avec ses chaînes demontagnes au nord et au sud du Saint­Laurent, et le rift de ce dernier. Toutcela a donné naissance à un grand nom­bre de lacs, qui servent de réservoirs,et de rivières, grandes ou petites, surlesquelles on trouve des chutes et desrapides que l'on peut endiguer. 
Nos ancêtres se sont bien servis decette énergie fournie par l'eau et le vent.En voici quelques exemples: «En 1830,la seule paroisse de Cap-Santé compteune vingtaine d'usines à scie [ ... ] En1844, on en compte 911 de Hull àGaspé.»6 Pour la farine, «il se seraitconstruit quelque 2 000 moulins à eaupour 200 à vent.»7 Dans la région, onconnaît bien les scieries de WilliamPrice et Peter McLeod, de même queles moulins du Père Honorat àLaterrière et de V ézina à Hébertville.

Énergie animale 

Il existait pour nos ancêtres uneautre forme d'énergie, celle fournie parles êtres humains et les animaux. L'es­clavage n'est pas une invention améri­caine, car il existait un peu partout dansle monde, et ce, depuis la plus hauteantiquité. Les Grecs et les Romains uti­lisèrent cette main-d'oeuvre, qui neleur coûtait à peu près rien, à toutessortes de tâches (rameurs, mineurs,opérateurs de machines, etc.).
On dit même que la grande forcemotrice de l' Antiquité, ce furent lesesclaves. «[P]arcequelamaind'oeuvreservile était pour rien et que les indus-
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triels ne sentaient pas la nécessité 
d'augmenter la production, les Grecs 
firent très peu pour le développement 
technologique.»8 Pierre Rousseau est 
encore plus sévère pour les Romains: 
«De tous les peuples de l 'Antiquité, 
les Romains furent les seuls à mépri-
ser le savoir théorique.[ ... ] Dénuée de 
tout souci intellectuel,[ ... ] dédaigneu-
se du travail manuel et attirée par les 
seuls jeux du cirque, la civilisation 
impériale portait en elle-même ses 
germes de mort.»9 

Petit à petit, les esclaves en vin­
rent à être remplacés par des animaux, 
le boeuf d'abord, car c'est un animal 
très fort que l' on attelait facilement au 
moyen d'un joug appuyé sur le front. 
On utilisa aussi l'âne, puis le cheval. 
Or l'attelage ancien du cheval se fai­
sait par un collier qui lui entourait la 
gorge. Ne pouvant respirer facilement, 
le cheval ne pouvait donner sa force. 
Au dixième siècle ou à peu près, on 
transforma le collier de gorge en col­
lier d'épaule, «qui cesse de compri­
mer l'encolure et laisse à l'animal tou­
te liberté pour déployer sa pleine 
puissance» 10

• L'utilisation du cheval 
fut dès lors croissante et, au Québec, le 
cheval fut on ne peut plus utile. Avec 
ses longues pattes, il était plus souple 
et pouvait facilement être utilisé dans 
la neige, nous dit Jean Provencher. Rien 
d'étonnant alors à ce qu'il ait été em­
ployé à toutes sortes de tâches. 

La roue 

C'est une invention capitale que 
celle de la roue et, pourtant, elle n'est 
pas récente, puisqu'on situe sa décou­
verte à peu près 4 000 ans avant notre 
ère. Rappelons que les civilisations pré­
colombiennes n'ont jamais connu la 
roue. De plus, pour qu'il y ait roue, il 
faut que le cercle extérieur tourne 
autour d'un axe fixe et en soit indépen­
dant. Si donc nous montons deux roues 
à une certaine distance sur le même 
axe, nous avons les éléments de base 
pour le char à deux roues, utilisé par 
les Romains. Les autres chars et cha­
riots suivirent, ainsi que les autres ap­
plications. 

Dans unautreordred'idées, la roue 
donna un jour naissance à la poulie qui, 
à son tour, engendra le moufle, le pa­
lan, le treuil, le cabestan, etc. Les com­
binaisons de poulies permirent à l 'hom­
me de réaliser des travaux que la seule 

force de ses bras ne pouvait accom­
plir. D'autre part, la roue à laquelle 
quelqu'un eutl 'idéed' ajouter des dents 
donna naissance aux engrenages de 
toutes sortes qui permettaient des trans­
ferts d'énergie de plus en plus impor­
tants, et dans des plans différents. 

La combinaison des poulies et des 
engrenages évolua en fonction de 
l'imagination des hommes et donna 
lieu à toutes sortes de réalisations 
pratiques. Pensons à l'hélice des 
bateaux inventée au début du dix-

neuvième siècle et qui dépend de roues 
pour tourner et propulser le bateau.Une 
des raisons pour lesquelles elle n'a pas 
été inventée avant est qu'elle est en 
métal et non en bois. Il nous faut insister 
sur le fait que, jusqu'à la fin du dix­
septième siècle, tous les engrenages et 
toutes les poulies étaient en bois. Donc, 
pour utiliser l'énergie du vent, de l' eau 
ou des animaux, il fallait la capter au 
moyen de roues et la convertir en 
énergie mécanique encore au moyen 
de roues, le tout ou presque étant en 
bois. 

Figure 1: «Le port de Bruges. Les navires sont déchargés par un engin qui est l'ancêtre 
de la grue: une poulie mise en mouvement par une roue «à moteur humain» XVe siècle. 
Bayerische Staatsbibliothek, Munich. 
Source: L'Histoire du Monde, Paris, Larousse, 1993, «Fascicule no 47», p. 374. 
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Bois et fer 

Pourquoi le bois et non le fer? C'est 
que le fer était un métal rare. On con­
naissait le fer, l'acier et la fonte depuis 
longtemps, mais on n'était pas parve­
nu à les produire convenablement, en 
qualité et en quantité. Tout d'abord, la 
température de fusion du fer est beau­
coup plus élevée que celle du cuivre 
ou du bronze. De plus, le fer existe 
sous forme d'oxyde et il faut lui four­
nir un réducteur énergique en grande 
quantité pour le libérer de son oxygè­
ne. Jusqu'à l'utilisation de la houille, 
ce réducteur était le charbon de bois, le 
bois provenant des forêts. En Angle­
terre, au dix-huitième siècle, on avait 
atteint un point où «l'on prévoyait le 
moment où l'on n'aurait plus le moin­
dre branchage à jeter dans les gueu­
lards voraces.»11 Survint alors un évé­
nement historique capital pour le 
Canada: la guerre de Sept Ans, au ter­
me de laquelle la France perdit le Ca­
nada au profit de l 'Angleterre.12 Un 
résultat économique important fut le 
suivant, «lorsqu'en 1763, l 'Angleter­
re [ ... ] peut prendre possession du 
Canada, elle acquiert surtout une des 
plus belles forêts du monde. [ ... ] Pen­
dant 40 ans, de 1806 à 1846, elle trou­
ve tout le bois qu'il lui faut dans ses 
colonies nord-américaines et particu­
lièrement dans la vallée du Saint-Lau­
rent. C'est l'époque de la révolution 
industrielle [ ... ] » 13 

Or cette révolution industrielle vit 
le jour au dix-huitième siècle en An­
gleterre. Deux éléments de son histoi­
re sont reliés à notre sujet: la houille et 
la machine à vapeur. La première cou­
lée de fer sans bois ( donc avec la 
houille) fut réalisée en 1735. C'est en 
1784 seulement qu'apparut l'acier en 
quantité industrielle. C'est un Anglais 
qui construisit le premier haut-four­
neau français et fit démarrer l'usine de 
Creusot en 1787. Tout au long de ce 
siècle, les Anglais travaillèrent au dé­
veloppement de la machine à vapeur, 
dont la première apparut sur le marché 
en 1786. Ces deux points de départ, 
auxquels se greffèrent quelques autres, 
changèrent la face du monde au cours 
du dix-neuvième siècle, toutefois à des 
degrés divers et à des vitesses diverses 
dans les différents pays. 

«[L]a richesse d'une nation, nous 
dit Pierre Rousseau, s'évalue en 
kilowattheures[. .. ] [En 1952], 

Figure 2: «Machine à moudre le blé. La France d'Henri IV reste une grande puissance 
agricole.» X.Vue siècle. Hogenberg. Biblothèque nationale, Paris. 
Source: L'Histoire du Monde, Paris, Larousse, 1993, «Fascicule no 66, p. 187. 

chaque Américain des États-Unis 
disposait de 7 790 kilowattheu­
res[ ... ] Or, en 1790, [ ... ] un habi­
tant des pays les plus civilisés 
n'avait guère droit qu'à 34 kilo­
wattheures. [ ... ] Le moteur animal 
était encore le plus répandu[ ... ] Il 
n'y avait que les fabriques qui 
pussent disposer de roues hydrau­
liques. Celles-ci fournissaient 
l'énergie industrielle par excellen­
ce, et l'antique roue de moulin 
servait à mouvoir non seulement 
les meules qui broyaient le blé, les 
noix ou les olives, mais aussi les 
soufflets des forges, les pilons des 
tissages, les marteaux, les presses 
et les métiers. »14 

Le haspard 

Le survol historique que nous ve­
nons d'esquisser permet de situer le 
haspard comme source d'énergie uti­
lisée à dfifférentes fins. Est-ce une 
invention de nos ancêtres ruraux du 
dix-neuvième siècle? Loin de là. Il est
permis de la situer à 400 ou 500 ans
avant notre ère, selon Pierre Rousseau,
qui écrit au sujet des esclaves romains:

«Ils battaient le blé au fléau et, 
pour fabriquer la farine, étaient 
attelés à une meule tournante in­
ventée deux ou trois siècles aupa­
ravant. Cette meule était faite de 
deux troncs de cône emboîtés l'un 
dans l'autre, entre lesquels le grain 
était écrasé. Innovation de gran­
de portée, du reste, qui rendait 

possible le remplacement de 
l'énergie humaine par l'énergie 
animale.»15 

Il ajoute cette anecdote amusante: 

« [ ... I] l semble que, dès la premiè­
re moitié du premier siècle de no­
tre ère, l'homme ait été suppléé 
par l'animal, puisque, Caligula 
ayant un jour réquisitionné tous 
les chevaux de la capitale, le pain, 
dit-on, vint à manquer. » 16 

Puis il ajoute encore: 

«Une sorte de pétrin mécanique 
fut inventé, auge circulaire dans 
laquelle la pâte était agitée par un 
dispositif actionné par un che­
val. »17 

Il semble donc qu'au point de dé­
part, le cheval ( ou les chevaux) tour­
nait autour de l'équipement utilisé, 
comme dans un manège. Avec le 
temps, on développa d'autres façons 
de faire. La Figure I nous montre un 
engin qui est l'ancêtre de la grue. Cet 
engin, qui sert à décharger les navires 
dans le port de Bruges, consiste en un 
jeu de poulies mises en mouvement 
par une roue à moteur humain. Com­
me on le voit, les hommes font du sur­
place à l'intérieur de la roue qui tourne 
dans le plan vertical et communique 
l'énergie aux poulies. Une rotation 
horizontale aurait été très difficile à 
réaliser dans ce cas-ci. On note aussi 
que tout est en bois. On ne le dit pas, 
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mais l'engin devait pivoter pour aller 
du navire à la terre ferme, ce qu'on 
semble deviner sous l'engin. Enfin, en 
bas à droite, un vulgaire traîneau, et 
non une voiture à roues, est tiré par 
deux chevaux. On dirait qu'il vient de
faire la livraison des barils. Pourquoi 
un traîneau alors qu'il n'y a à peu près 
jamais de neige à Bruges? Nous ris­
quons une explication, suivant laquel­
le on n'avait pas inventé le mécanisme 
qui permettait aux roues avant de tour­
ner. C'est au seizième siècle seule­
ment que fut inventé l'avant-train. 

Ainsi qu'on le verra, cette roue ver­
ticale, mue par des hommes, fut rem­
placée par la table tournante et, plus
tard, par le tapis roulant. Elle eut ce­
pendant la vie dure, puisqu'elle fut 
utilisée dans les prisons anglaises ( et 
peut-être ailleurs) jusqu'au début de 
vingtième siècle. En effet, ce fut une 
punition introduite en 1818 par Sir 
William Cubitt, qui se voulait un
moyen d'utiliser les criminels. De par 
le British Prison Act de 1865, les pri­
sonniers mâles devaient faire trois mois 
de travaux pénibles, consistant en du 
surplace dans une roue verticale. En 
1895, on comptait encore trente- neuf 
de ces roues dans les prisons anglai­
ses. Elles disparurent au début du siè­
cle. Nos recherches ne nous ont pas 
permis de découvrir s'il y en avait eu 
au Québec. Qui sait? 18 

La Figure II présente aussi beau­
coup d'intérêt. Elle représente un has­
pard du temps de Henri 1 V (1553-
1610), roi de France de 1589 à 1610. 
Dans le haspard au premier plan, les 
deux chevaux tournent autour de la 
voiture, entraînant les deux montures 
en bois. Celles-ci font tourner la roue 
dentelée qui, à son tour, fait fonction­
ner les meules à l'intérieur de deux 
cabanons. À l'avant et à l'arrière, deux 
meuniers recueillent la farine. Il faut 
noter que c'est un haspard mobile et 
non fixe. On le voit par les roues et par 
le deuxième haspard en retrait. Ces 
haspards pouvaient se déplacer de fer­
me en ferme selon les besoins. Il faut 
noter encore une fois l'importance du 
bois. 

Au début du dix-neuvième siècle, 
au lieu de faire tourner les animaux, on 
développa une table circulaire tournan­
te sur laquelle les animaux faisaient du 
surplace. Ce modèle fut utilisé sur les 
bateaux à manège de l' époque.Un peu 

plus tard, on eut l'idée de pencher la 
table, ce qui faisait travailler les ani­
maux plus fort. Au Québec, on appela 
cela la roue penchée, alors que le mé­
canisme antérieur où les animaux tour­
naient s'appelait le marche-à-terre. 

De la table tournante, on passa vers 
1830 au mécanisme illustré dans la 
Figure III. L'ensemble s'appelle en 
anglais un treadmill, alors que le tapis 
roulant est un «endless floor». Il sem­
ble que ce mécanisme s'imposa à 
compter de 1840, et c'est ce type qui 
fut le plus utilisé par nos ancêtres du
dix-neuvième siècle, ce qui n'exclut
pas les autres modèles comme on le

verra plus loin. L'application montrée 
ne dut pas être très utilisée ! 

Le haspard dans la région 

Malheureusement, nos informa­
tions sont loin d'être aussi exhaustives 
que nous l'aurions désiré, et personne 
n'a pu nous fournir un document pho­
tographique. Nos renseignements re­
cueillis nous montrent que le haspard 
a bel et bien servi de 1840 ou 1850 
jusque dans les années 1920. 

Le musée du Lac-à-la-Croix pos­
sède un haspard, un don de la famille
Alias Potvin d 'Hébertville. Ce haspard 
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fut fabriqué à Saint-André de Kamou­
raska dans les années 1920 par la mai­
son Desjardins 19 • 

M. J.-H. Simard, de Jonquière, est
âgé de 90 ans et passa son enfance à 
Hébertville. Sa famille possédait un 
haspard avec lequel on faisait tout, ou 
presque, sur la ferme. Au dire de mon­
sieur Simard, cet instrument aratoire 
se retrouvait dans un grand nombre de 
fermes. 

M. Maurice Frigon, d' Albanel,
avait un haspard utilisant une roue ver-

ticale de huit pieds. Un chien faisait 
tourner la roue (voir Figurel),et l 'équi­
pement servait à pomper l'eau. 

M. André Racine, de Jonquière,
âgé de 5 8 ans, a utilisé un haspard ( avec 
cheval tournant) pour presser le foin. 
C'était à Jonquière à la fin des années 
'40. 

J'ai aussi rencontré messieurs Al­
bert Perron, âgé de 80 ans, et Syvio 
Laroche, âgé de 85 ans, tous deux de 
Saint-Prime. Ils m'ont parlé d'un has­
pard à deux chevaux, de la pente du 

Figure 3: Croquis du premier haspard 
portatif conçu par M. Porter vers 1840. 
Publié dans New Y ok Mechanic du 6 février 
184-1. 
Courtoisie de Kevin Cris man du Department 
of AnthropologydeTexasA &M University. 

tapis roulant que l'on variait selon les 
travaux, de l'avoine que l'on donnait 
aux chevaux pour les inciter à travailler, 
d'un haspard avec chien utilisé pour la 
baratte à beurre et, finalement, de la 
parade20 du centenaire de Saint-Prime 
en 1965, où on avait sorti des «boules 
à mites» un haspard. 

Conclusion 

Ainsi qu'on a pu le voir dans cet 
article21

, et dans un précédent au sujet 
des «horse boats», nos ancêtres ne vi­
vaient pas à l'ère de l'automatisation 
et du «pitonnage». Ils devaient se dé­
brouiller avec ce qu'ils avaient et il est 
étonnant de voir l'ingéniosité dont ils 
surent faire preuve. Ils devaient aussi 
travailler fort et manifestèrent du sa­
voir-faire lorsqu'ils eurent à dévelop­
per des appreils capables de les aider 
physiquement. N'oublions pas non 
plus qu'avant le dix-septième siècle, 
la science n'existait pas. On ne pou­
vait alors calculer les forces, les ten­
sions, les dimensions des poutres, des 
câbles, etc. Et pourtant l'on se tirait 
d'affaire pas trop mal malgré tout. 
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Figure 4: Illustration d'un haspard utilisé pour déménager des maisons. Publié dans American Mechanic du 28 mai 184-2. 
Courtoisie de Kevin Crisman du Department of Anthropology de Texas A & M University. 
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Notes 

Il s'agit aussi de trépigneuse (Petit Ro-
bert), pilotis (de monsieur Jean-Marie 
Fortin d 'Hébertville ), hospor ( diction-
naire de Raoul Lapointe). 

2 En collaboration, Histoire de l'Euro-
pe, Paris, Hachette, 1992, p. 138. 

3 Il s'agit de la batteuse à vapeur, impor-
tée d'Angleterre à compter de 1840. 

4 Jean Provencher, Les quatre saisons 
dans la vallée du Saint-Laurent, Mon-
tréal, Boréal, 1988, p. 442. 

5 Ibid., p. 400. 
6 Ibid., p. 501. 
7 Ibid., p. 444. 
8 Pierre Rousseau, Histoire des techni-

ques, Paris, Librairie Arthème Fayard, 
1956, p. 68. 

9 Ibid., p. 82. 
10 Ibid., pp. 91-92. 
11 Ibid., p. 195. 
12 L 'Atlas historique Stock dit que ce fut 

la plus grande victoire britannique des 
temps modernes. 

13 Provencher, op. cit. ,p. 143. 
14 Rousseau, op. cit., p. 237. 
15 Ibid., p. 74. 
16 Ibid. 
17 Ibid., p. 75. 
18 Voir«Treadmill» inEncyclopediaBri-

tannica. 
19 Cette maison n'a pas conservé d'ar-

chives. 
20 Cette parade existe sur film. 
21 Voir aussi un numéro hors-série inti-

tulé Arts et sciences au Moyen Age in 
Pour la science, janvier 1996: Legé-
nie mécanique dans l'Islam médiéval 
par Donald Hill, pp. 114-119 et Les 
racines médiévales de la Révolution 
industrielle par Terry Reynolds, pp. 
120-129. 

J.-Euclide Perron 
LIMITÉE 

Figure 5: Photo d'un haspard ressemblant à celui que nous pouvons voir au musée du 
Lac-à-la-Croix. 
Source: Courtoisie de Mme Murielle Beaulieu du Rang Sainte-Famille à Chicoutimi. 

De père en fils ... 

Georges-Henri Perron, lng. P. 
Fernand Perron, L. Sc. C. 
André Perron, lng. P. 
Denis Perron, lng. P. 
Gilles Perron, B.A.A., M.Sc. 

. .. constructeurs au 
Saguenay depuis quatre 

générations. 

CHICOUTIMI -TÉi.: 543-0715 
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Parmi toutes les institutions scolaires et les maisons d'enseignement qui font partie de l'histoire de Chicoutimi, 
l'Académie commerciale,fondée par les frères Maristes, reste sans aucun doute l'une de celles qui ont le plus marqué 
le coeur et l'esprit de la population masculine de la première moitié du présent siècle. Autant que le Séminaire de 
Chicoutimi et le Couvent des soeurs du Bon-Pasteur, cet établissement a contribué à établir les racines et à forger 
le fer de lance de l'enseignement supérieur et universitaire au Saguena-y--Lac-Saint-Jean. Fondée, administrée et 
dirigée de main de maître par les révérends frères Maristes, la construction de l' Académie commerciale de Chicoutimi, 
en 1907, était devenue nécessaire en raison de l' accroissement subit de la clientèle scolaire. Elle était située en plein 
coeur de la ville, sur la rue Racine.L'édifice qui abrite aujourd'hui l'hôtel Picardie était la résidence des frères. 

L'arrivée des frères Maristes à 
Chicoutimi (1901-1907) 

dispensé par les prêtres du Petit Sémi­
naire. L'inspecteur Savard nous dit 

Au début du vingtième 
siècle, le grand Chicoutimi 
métropolitain qui compte 6 
300 habitants est en train de 
reprendre toute l'influence 
qu'il détenait sur le plan éco­
nomique. Grâce à l'arrivée du 
chemin de fer ( 1893 ), à l'es­
sor de la navigation et surtout 
au développement de l' indus­
trie de la pulpe, la ville entre 
dans une sorte d'âge d'or et 
cette période va s' échelonner 
sur plus d'une trentaine d'an­
nées, soit de 1897 à 1929, 
moment de la fermeture de la 
Pulperie et de la Crise. La 
prospérité subite et la crois­
sance démographique ininter­
rompue que tout cela entraîne 
inévitablement ont évidem­
ment des conséquences direc­
tes et positives sur les fonc­
tions urbaines. Au chapitre de 
l'éducation notamment, cette 
période est fort active. Le ré­
seau des écoles primaires se 
développe sans cesse à 
Chicoutimi, à Rivière-du­
Moulin et à Sainte-Anne (28 
en tout), et il en est de même 
pour l'enseignement supé­
rieur qui est exclusivement 

L'inspecteur E. Savard. 
Source: Archives de la SHS aux ANQC, no 4543. 

qu'en 1900 «peu d'endroits sont aussi 
bien pourvus que notre ville sous le 

rapport des maisons d' éduca­
tion»: sur un total de 890 élè­
ves recensés dans les écoles 
de Chicoutimi, 227 fréquen­
tent alors le Petit Séminaire, 
150 sont inscrits au Couvent 
des soeurs du Bon-Pasteur, et 
514 vont dans les quatre éco­
les élémentaires. 1 

Pour la Commission sco­
laire locale qui songe déjà à 
centraliser l'enseignement 
des jeunes garçons --car ils 
sont nettement majoritaires 
par  rapport  aux jeunes 
filles-sous une même direc­
tion et un même toit, il est dé­
sormais très clair qu'il faut 
augmenter également la qua­
lité et la quantité du person­
nel enseignant de la ville. En 
1901, les commissaires 
d'écoles et les autorités poli­
tiques municipales entrepren­
nent conjointement des dé­
marches auprès des frères 
Maristes pour qu'ils accep­
tent de prendre en charge 
l'éducation des garçons à 
Chicoutimi. Pour cette com­
munauté vouée justement à 
l'enseignement de la jeunes­
se chrétienne, le fait n'était 
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D. 

Quelques Frères Maristes devant leur résidence et leur première école à Roberval. 
Source: Archives de la SHS aux ANQC, no 7753. 

pas nouveau au Saguenay-Lac-Saint­
J ean puisqu'en 1897 quatre des leurs 
s'étaient établis à Roberval et avaient 
entrepris de fonder une première Aca­
démie. 

Forte de ce premier succès, la com­
munauté ne se fit pas prier et accepta 
l'offre sans hésiter. A la fin du mois 
d'août 1901, cinq frères Maristes, di­
rigés par le frère Célestius, débarquent 
à Chicoutimi pour s'attaquer au man­
dat qu'on venait de leur confier. Dis­
posant en fait de très peu de moyens, 
ils doivent tout de même assumer la 
direction des deux écoles modèles de 
la ville: la première maison, celle si­
tuée sur la rue Bégin, servira à la fois 
de résidence et d'école; l'autre, située 
en plein centre ville, éJait occupée ja­
dis par le restaurant «A la Bonne Mé­
nagère». 

Au départ, leur clientèle scolaire 
compte 170 étudiants répartis équita­
blement entre les deux maisons. Après 
une première année d'expérience, la 
popularité des frères aidant, il faut déjà 
ajouter une classe à chacune des deux 
écoles et porter le nombre des frères à 
sept. A cette même époque, la direc­
tion du Séminaire, qui fait elle aussi 
face à une augmentation de sa clientè­
le, demande alors et obtient deux frè­
res pour chacune des deux classes élé­
mentaires de l'établissement. 

Les débuts de l'Académie 
commerciale (1907-1930) 

En l'espace de cinq ans, la com­
munauté des frères Maristes a littéra­
lement séduit la population de 
Chicoutimi et des environs. Mgr 
Labrecque, d'une part, ne cache pas sa 
satisfaction devant l'amélioration de 
la discipline chez «la petite jeunesse»; 
les parents et la commission scolaire, 
d'autre part, se montrent pleinement 
satisfaits des progrès réalisés par leurs 
enfants sur le plan scolaire. En 1906, 
cinq ans seulement après leur arrivée à 
Chicoutimi, les frères trouvent que la 
séparation des deux écoles présente de 
plus en plus d'inconvénients. Profitant 
à ce moment de la visite du Provincial 
du Canada, la communauté fait valoir 
ses raisons à la commission scolaire et 
lui dit qu'elle est intéressée à procéder 
à la construction d'une école qui por­
tera le nom d'Académie. 

Des rencontres organisées entre la 
commission scolaire locale, le gouver­
nement provincial et les frères Maris­
tes ne mettront pas de temps à aboutir. 
Le terrain où sera construit l'édifice 
est un des plus beaux de la ville; stra­
tégiquement situé entre la rue Racine 
et la rivière Saguenay, il est bordé d' ar­
bres majestueux et fait partie d'un 
magnifique parc aménagé jadis par les 
commerçants Tessier & Petit. Les tra-

vaux de construction durent un peu plus 
d'un an: reposant sur des fondations 
de pierre et recouverte de brique rou­
ge, cette structure imposante mesure 
150 pieds de longueur sur 60 pieds de 
largeur. Qubique sans prétention ar­
chitecturale, la nouvelle bâtisse, vaste 
et fonctionnelle, compte quatre ni­
veaux de plancher qui renferment qua­
torze classes, une chapelle spacieuse 
et une grande salle de récréation: «A

chaque étage, un corridor metencom­
munication les appartements des élè­
ves avec ceux des frères, qui sont spa­
cieux et bien aménagés pour la vie de 
communauté. » 

Lorsque la nouvelle Académie 
Saint-François-d'Assise ouvre ses 
portes, en septembre 1908, 340 élèves 
répartis en sept classes y sont déjà ins­
crits et ce n'est qu'un début. Avant la 
fin del' année scolaire, le nombre d' étu­
diants est porté à 419, ce qui oblige 
l'addition d'une huitième classe. Bien 
que ce nombre fléchira légèrement 
l'année suivante en raison de l'ouver­
ture de deux classes dans la paroisse 
Sacré-Coeur, on peut dire en général 
que bon an, mal an, le chiffre des ins­
criptions oscille entre 420 et 450. Si 
nous nous référons à certains inventai­
res publiés en 1912, l'Académie com­
merciale se présente comme la maison 
d'enseignement qui accueille le plus 
g r a n d  n o m b r e  d ' é t u d i a n t s  à 
Chicoutimi: 450 élèves sur 2 097, soit 
22% de l'ensemble. Parmi le groupe, 
un jeune étudiant, vif et discret, dé­
montre très tôt des aptitudes pour la 
littérature et les sciences religieuses; 
son nom, Félix-Antoine Savard, curé 
fondateur de la paroisse de Clermont, 
auteur de Menaud maître-draveur, un 
des grands classiques de la littérature 
québécoise ... 

On ne saurait évoquer également 
l'histoire de l' Académie commerciale 
sans signaler l'incendie désastreux du 
24 juin 1912. Cette journée-là, la ville 
vécut la pire épreuve de son histoire. 
Le feu, qui avait débuté dans le rez-de­
chaussée du Château Saguenay, s'était 
communiqué rapidement aux édifices 
environnants, pour se répandre ensui­
te dans le quartier-est et le détruire 
presque en entier; la Cathédrale, le 
Séminaire, l'école des soeurs du Bon­
Pasteur, les places d'affaires, bref tou­
te la partie commerciale de la haute 
ville fut réduite en cendres en l'espace 
de quelques heures. Sur le haut de la 
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côte, seules quelques rares maisons 
furent épargnées, comme par miracle. 
Les journaux de l' époque firent état de 
200 maisons complètement détruites 
et de 225 familles jetées sur le pavé. 

Désireux d'apporter leur aide à la 
population durement éprouvée, les frè­
res Maristes vont accepter de bonne 
grâce de prêter leur bâtisse toute neu­
ve aux prêtres et au personnel ensei­
gnant du Séminaire; ils s'installeront 
provisoirement dans l'édifice Godbout 
( qui servira tour à tour d'immeuble 
pour la Compagnie Price et de maga­
sin pour la Maison Ruelland), à l'an­
gle des rues Cartier et Morin. Bien qu'il 
soit réaménagé pour la circonstance, 
cet ancien magasin, mal chauffé l 'hi­
ver, offre de toute évidence une bien 
piètre compensation à ses nouveaux 
locataires. Pendant deux ans, l 'Acadé­
mie sera donc utilisée à toutes sortes 
de choses: en attendant la construction 
d'une nouvelle cathédrale, la chapelle 
et la salle de récréation serviront d 'égli-

se temporaire, les prêtres utiliseront le 
dortoir à leurs propres fins et, au mo­
ment de la rentrée, les classes seront 
occupées par les élèves du Séminaire. 
Les frères et leurs étudiants réintègre­
ront enfin les locaux de l' Académie en 
juillet 1914, bien contents de se retrou­
ver chez eux. 

Malgré ses effets dévastateurs, le 
terrible incendie de 1912 avait eu au 
moins l'heureuse conséquence de tis­
ser des liens solides entre la popula­
tion chicoutimienne et les frères Ma"'" 

ristes qui avaient fait preuve d'une belle 
compassion en ces jours difficiles. 
Dans les mois qui suivirent la tragé­
die, des anciens élèves de l'institution 
avaient même mis sur pied des activi­
tés théâtrales dans l'unique but d'aider 
à défrayer les frais supplémentaires de 
l'entretien de la chapelle. Cet élan de 
générosité se manifestera également 
en 1922, lorsque viendra le temps de la 
rénover. C'est d'ailleurs au cours de 
cette période que furent créés l 'arches-

tre, le corps de cadets et la chorale de 
l'institution; des activités qui exi­
geaient bien sûr la collaboration de 
toute la communauté locale. 

Les belles années (1930-1950) 

La fondation del' «École Technique» 

Jusqu'à la fin des années vingt, les 
cours dispensés par les frères de l' Aca­
démie commerciale touchaient unique­
ment les niveaux primaire et secon­
daire. Pour les garçons qui désiraient 
suivre des cours plus élaborés ou plus 
spécialisés, il n'y avait que le Sémi­
naire. En 1929, alors qu'on entreprend 
la construction d'une annexe devant 
servir de résidence aux frères, la Com­
mission scolaire locale et la Chambre 
de commerce de Chicoutimi amorcent 
parallèlement des pourparlers en vue 
d'ouvrir une école d'arts et métiers 
dans les limites de la ville.L'heure est 
grave! La crise économique, amplifiée 
par les rumeurs de fermeture de la 

pulperie de Chicoutimi, 
frappe durement et obli­
ge à trouver des solutions 
nouvelles. En septembre 
1930, le gouvernement 
provincial accepte la re­
quête sans trop de con­
traintes et autorise l'an­
nexion  de l '«École  
Industrielle» à l' Acadé­
mie commerciale. Après 
Grand-Mère et La Tuque, 
cette école devient la troi­
s i è m e  du  gen re  au 
Québec. 

L'Académie commerciale des Frères Maristes, au coin des rues Racine et Morin, en avril 1935. 
Entrée principale des étudiants sur la rue Racine; entrée de la résidence des Frères sur la rue Morin. 
Construite en 1907, l'Académie sera démolie en 1960; seule la résidence des Frères sera conservée 
et transformée pour l' Hôtel Picardie. 

Pendant les premiè­
res années d'activité, les 
frais d'administration de 
l 'École technique sont
assumés à parts égales par
le département de ! 'Ins­
truction publique et la
Commission scolaire,
mais à partir de 1938, le
Gouvernement accepte
de prendre entièrement à
sa charge tous les frais
d'opération; à la fin de la
Deuxième Guerre mon­
diale, la nouvelle institu­
tion déménagera dans les
baraques militaires sises
sur le terrain du port.

En 1935, l'Académie 
commerciale compte 23 

Source: Archives de la SHS aux ANQC, Fonds Lemay, négatif no 68121 in Chicoutimi 150 ans 
d'images par Guy Coutu, Chicoutimi, Musée du Saguenay-Lac-Saint-Jean, 1992, p. 225. 
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Anciens élèves des Frères Maristes devenus prêtres entre 1901 et 192 8. 
Source: Archives de la SHS, Fonds SHS, no 65.882. 
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1 
Première promotion de l' École Technique de Chicoutimi ( 1945-1949 ). 
Source: Archives de la SHS aux ANQC, no 4362. 

frères, 4 professeurs laïcs affectés à 
l'école d'arts et métiers, et 698 élèves. 
Ceux qui se sont inscrits en techniques 
peuvent choisir entre le cours commer­
cial et le cours industriel: le premier, 
couronné par une classe spéciale d'an­
glais, se termine en huitième année par 
l'obtention du certificat d'études; le 
second, qui commence à la sixième 
année, dure trois ans et donne accès à 
un certificat d'aptitudes aux différen­
tes disciplines. Les cours réguliers, 
pratiques et théoriques, durent trois ans 
et sont donnés quotidiennement aux 
ateliers: la partie pratique, dirigée par 
M. David Pedneault, est constituée
d'une section du bois, d'une section
du fer et de cours de chimie; la partie
théorique et la discipline sont par con­
tre confiées aux frères Maristes qui
dirigent le tout avec une poigne de fer.
Le dessin, le modelage, l'ajustage

mécanique, la menuiserie, la charpen­
terie et l'ébénisterie constituent en gros 
le programme scolaire. 

La fondation del' «École de Génie» 

La récupération du cours techni­
que ( 1929) avait permis aux frères Ma­
ristes d'acquérir une solide expertise 
au niveau de l' enseignement secondai­
re. En 1939, répondant aux requêtes 
répétées des parents, le frère Marie­
s tratonique entreprend des démarches 
auprès des autorités scolaires de la ville 
et reçoit finalement la permission de 
fonder une école «primaire supérieu­
re». Grâce à cette nouvelle création, 
l'Académie est désormais en mesure 
d'offrir une douzième année scientifi­
que et commerciale. Nullement satis­
faite de cette amélioration pourtant no­
table, au cours du mois de mai 1946, la 

194 5 

1949 

Commission scolaire de Chicoutimi 
envisage à son tour la possibilité de 
compléter le cours scientifique en lui 
ajoutant une treizième année. Avec 
l'assentiment des frères, on décide 
donc de demander aux autorités de 
l 'École polytechnique de Montréal
d'établir à l'Académie le cours de pre­
mière année de génie; par cette action,
il s' agissait en réalité de donner un but
direct et pratique à cette année supplé­
mentaire hors des cadres du program­
me régulier du département de ! 'Ins­
truction publique pour ses classes
supérieures.

Afin de mieux préparer les étu­
diants à ces études de calibre universi­
taire et en attendant le feu vert de la 
Polytechnique, le cours scientifique est 
scindé en deux sections: la première 
section, dite «scientifique spéciale», 
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Vue partielle d'une baraque du camp 
militaire sur le port de Chicoutimi, vers 
1942-1943. 
Source: Archives de la SHS, Fonds Jean­
Paul Boulay, no 186.3. 

mettra l'accent sur les mathématiques 
et les sciences pures; la seconde, dite 
section «commerciale», préparera plu­
tôt les étudiants à l'étude des sciences 
économiques et comptables. Après 
deux années de formation, les élèves 
sont enfin en mesure de s'inscrire en 
première année de génie. Il faut dire 
qu'avant ce réaménagement académi­
que, ceux qui suivaient le cours com­
mercial et scientifique n'étaient pas 
suffisamment préparés pour entrepren­
dre des études supérieures. Il leur fal­
lait donc obtenir ces nouveaux prére­
quis s'ils voulaient avoir une chance 
d'accéder à ce type d'enseignement. 

A la rentrée de 1948, le cours de la 
première annéç de génie, maintenant 
reconnu par l'Ecole polytechnique de 
Montréal, est enfin disponible à 
Chicoutimi: parmi les dix étudiants ins­
crits, huit sont des anciens de l' Acadé­
mie, un vient d' Alma et a complété sa 
13e spéciale et le dernier, originaire de 
Desbiens, est titulaire d'un baccalau­
r é a t  o b t e n u  au Sémina i re  de  
Valleyfield. Pour l'année académique 
de 1949, quinze étudians s'inscrivent 
mais seulement quatorze réussissent à 

passer leurs examens avec succès ( alors 
que la question financière en empêche 
trois de poursuivre jusqu'à l'obtention 
du diplôme). En 1950, la première an­
née de génie connaît un succès évi­
dent: parmi les seize étudiants qui sui­
vent le cours, la moitié pensionnent à 
Chicoutimi; ils viennent d' Alma, de 
Roberval, de La Tuque, de Saint­
Jérôme de Métabetchouan, de Terre­
bonne, de Shawbridge et de La Sarre. 
Sur le plan financier, c'est la commis­
sion scolaire locale qui assume cette 
responsabilité. 

Encouragés par ces résultats plus 
que probants, en 1951, les frères Ma­
ristes envisagent d'ajouter une deuxiè­
me année à la première déjà existante. 
En dépit de l'approbation de l'Ecole 
polytechnique de Montréal, la capaci­
té financière de la commission scolai­
re et le manque de locaux adéquats ne 
permettront pas cependant d'exécuter 
immédiatement ce projet; ce ne sera 
finalement qu'à l'automne 1959, lors­
que viendra le temps de déménager 
dans la nouvelle école secondaire 
Dominique-Racine, que sera créée la 
d e u x i è m e  a n n é e  de Gé n i e  à 
Chicoutimi. A ce moment, les inscrip­
tions se chiffrent à 44 étudiants. 

La fermeture (1950-1960) 

Au début des années cinquante, 
malgré des locaux qui deviennent de 
moins en moins fonctionnels, l 'Aca­
démie commerciale reste encore l'une 
des grandes maisons d'enseignement 
de Chicoutimi. En 1951, l'école d 'Arts 
et Métiers est définitivement transfé­
rée dans un nouvel établissement 
mieux adapté aux nécessités d'un en­
seignement qui se modernise et se per­
fectionne davantage. Toujours intéres­
sés à développer l'enseignement 
supér ieur  à Chicout imi  et au  
Saguenay-Lac-Saint-Jean, en 1953, 
les frères Maristes prennent l 'initiati­
ve de créer une 13e année qui apparaî­
tra en quelque sorte comme une «pré­
commerce»; grâce à cette nouvelle 
section, les finissants de la 12e com­
merciale ne seront plus obligés désor­
mais de déménager à Québec pour 
poursuivre leurs études. 

En créant cette nouvelle classe pré­
commerce, les frères Maristes désirent 
avant tout éviter aux jeunes gens de la 
région de « se rendre trop tôt dans les 
grands centres et d'économiser le prix 
des pensions pour quelques années». 
Nous sommes en 1953 et le phénomè-

1 

Le Frère Marie-Stratonique à la table d'honneur d'un banquet à l' Orphelinat Saint­
Louis le 18 janvier 1848. De gauche à droite: Paul-Edmond Gag non ( dépu(é), Frère 
Joseph (supérieur local), Mgr Georges Melançon (évêque de Chicoutimi), Eloi Côté, 
Chanoine A. Gaudreault, l'abbé Isaïe Coudé,Rodolphe Simard, l' abbéAdélardTremblay 
et le Frère Marie-Stratonique ( directeur général). 
Source: Archives de la SHS aux ANQC, no 1919. 
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L' Hon. Maurice Duplessis, premier ministre, à l' inaugurarion de l' École d'arts et 
métiers de Chicoutimi, le 30 septembre 1951. 
Source: Archives de la SHS aux ANQC, no 4456. 

ne du baby boom, de plus en plus per­
ceptible chez nous, commence à avoir 
des effets directs sur l'instruction pu­
blique en général. Construite initiale-

ment pour accueillir environ 450 élè­
ves et une quinzaine de frères, l 'Aca­
démie commerciale compte mainte­
nant 823 élèves et un personnel 

enseignant de 36 membres: 3 frères di­
recteurs, 11 titulaires spéciaux, 7 pro­
fesseurs pour cours complémentaires 
et 15 institutrices laïques. Malgré sa 
très grande solidité, on l'aura facile­
ment deviné, la bâtisse ne peut absolu­
ment plus répondre aux besoins du 
milieu et aux nouvelles normes de 
! 'Instruction publique.

Pour la Chambre de commerce de 
Chicoutimi qui est appelée une fois de 
plus à se pencher sur cette épineuse 
question, les difficultés qui se posent 
alors ne sont pas d'ordre interne ni 
pédagogique, mais strictement d'ordre 
matériel: «On a pu, peut-être, émettre 
quelques doutes sur la solidité des fon­
dations de la bâtisse, -se plaisent-ils 
à préciser- il n'en reste pas moins 
vrai que l'institution, elle, reste soli­
de, très solide même». Le problème 
n'est donc pas nouveau, car il hante les 
murs de l'institution depuis bien des 
années; déjà en 1942, le journal sco­
laire L' Escalade, très sensible aux 
besoins de la population étudiante, 
avait fait état de la situation difficile 
dans laquelle tous les usagers de l' Aca­
démie évoluaient à l'époque. En 1947, 
le responsable de la page des «Actua­
lités» se risqua même à proposer à ses 

Groupe d' amicalistes devant la cathédrale de Chicoutimi, lors des célébrations du cinquantième anniversaire del' arrivée des Frères 
Maristes à Chicoutimi, le 3 juin 1951. 
Source: Archives de la SHS aux ANQC, no 4070. 
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Campagne de souscription en faveur de l' École commerciale de Chicoutimi par le Club 
Richelieu deChicoutimi.De gaucheàdroite:GontranOuellet,PaulDeschènes,Marcel 
Tremblay, Jean-Paul Garant, Paul Remy, Raymond Lessard, Edmond Savard et Léo 
Lessard. 1953. 
Source: Archives de la SHS au ANQC, no 5198. 

lecteurs une esquisse de la nouvelle 
école et demanda bien candidement: 
«A quand la réalisation?». Yvon 
Aubry, un chroniqueur plus audacieux 
et plus pessimiste que les autres, pré­
senta même, en 19 54, les plans détaillés 
d'une nouvelle école secondaire qui, 
selon lui, devait se réaliser vers l'an 
2000. 

Au cours du mois de mars 1957, le 
département de! 'Instruction publique, 
maintenant décidé de procéder à la 
construction d'une nouvelle école se­
condaire, autorise enfin la Commis­
sion scolaire de Chicoutimi à vendre à 
l'enchère le vieil édifice de l 'Acadé­
mie commerciale et le vaste terrain sur 
lequel il est construit. Dans les mois 
qui suivent cette annonce, des soumis­
sions sont demandées aux acheteurs 
intéressés. Le 8 mai 1958, devant une 
foule nerveuse réunie à l'école Saint­
Michel, l'ancienne Académie des frè­
res Maristes est vendue pour la somme 
nominale de 400 100$, au groupe «Les 
Investissements du Saguenay Inc», une 
sorte de consortium formé de dix hom­
mes  d 'affa i res  d e  la  v i l le  de  
Chicoutimi: J.-Gérard Boivin, J.-B.­
A. Gagnon, Gérard Blackburn, 
Edmond Gagnon, Raymond Gagnon, 

les Docteurs Georges-Thomas
Gauthier et  Gérard Gagnon, Me Jean­
Charles Simard, l'ingénieur Robert
Gauthier et la maison Brassard & Frè­
res. Dans l'histoire de Chicoutimi, la
transaction fait époque puisque c'est
la première fois qu'une vente à l'en­
chère aussi élevée se réalise.

Selon l'entente, la commission 
scolaire dispose par contre d'une an­
née scolaire entière pour se préparer à
quitter les lieux. En septembre 1960, 
les frères Maristes et les étudiants oc­
cupent désormais la nouvelle école se­
condaire Dominique-Racine. L' Aca­
démie commerciale, l'un des deux plus 
vieux édifices publics de la cité, ap­
partient maintenant au passé. Les nou­
veaux propriétaires entreprennent aus­
sitôt la démolition partielle de l' édifice; 
seule la partie donnant sur l'avenue 
Morin sera épargnée et servira à l 'amé­
nagement de l'hôtel Picardie. 
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Introduction 

La dendrochronologie est la scien­
ce qui permet de dater les cernes de 
croissance des arbres et des arbustes. 
Les espèces qui poussent dans des 
zones climatiques présentant des écarts 
de température ou de précipitations 
produisent dans la période de végéta­
tion un cerne de croissance (largeur de 
cerne) (Fig. 1). 

Au sens étymologique, le mot den­
drochronologie provient du grec den­
dron qui signifie arbre. Cette discipli­
ne scientifique a été fondée au début 
du xx

e siècle par différents çhercheurs 
dont Douglass (1919) aux Etats-Unis, 
V on Antevs ( 1917) et Hu ber ( 1940) en 
Europe. Les racines de cette science 
doivent être cependant attribuées aux 
chercheurs européens Theodor et Ro­
bert Hartig durant la deuxième partie 
du XIXe siècle. 

L'étude de la croissance radiale an­
nuelle des arbres et des arbustes est la 
base de cette science. Les travaux de 
Douglass ont permis de mettre en évi­
dence que la formation des cernes de 
croissance est fortement dépendante 
des conditions d'humidité lors du pro­
cessus d'assimilation des éléments nu­
tritifs (assimilats). Il a noté une dimi­
nution de la croissance radiale en 
présence de faibles précipitations. Ces 
observations lui ont permis d'associer 
pour la première fois la largeur des 
cernes de croissance avec les années­
calendrier. Il propose, peu de temps 
après, de transformer les mesures an­
nuelles des cernes (mm) en graphique 
( courbe de croissance). Il obtient alors 
avec cette méthode un patron de crois­
sance propre à chaque individu qui 
représente les différentes variations 

enregistrées dans chacune des années 
de croissance de l'arbre. Cette étape 
donne naissance au processus d'inter­
datation ( cross-dating) tel que nous le 
connaissons actuellement. Celui-ci 
consiste à superposer à l'aide d'une 
table lumineuse deux courbes de crois­
sance l'une sur l'autre afin d'identifier 
leurs ressemblances. Il permet spécia­
lement de dater les arbres (morts, en­
fouis, etc.) dont l'année de formation 
du premier ou dernier cerne est incon­
nue. 

Des études subséquentes ont mon­
tré en utilisant l'interdatation que des 
arbres différents poussaient en même 
temps avec des patrons de croissance 
semblables. Douglass a également 
observé que des arbres de régions dis­
tantes de plus de 160 km et d'éléva­
tions variables présentaient des cour­
bes de croissance similaires. Depuis 
cette période, nous utilisons les mesu­
res des largeurs des cernes pour cons­
truire des chronologies. Ces dernières 
correspondent à des courbes de crois­
sance qui remontent le plus loin dans 
le passé. Elles ont servi entre autres 
pour certaines sciences, dont l 'archéo­
logie, pour la datation du bois dans les 
objets historiques ( comme les sculp­
tures ou les bâtiments). 

La dendroécologie est également 
une sous-discipline qui a été le plus 
souvent utilisée dans les derniers vingt 
à trente ans. Cette science extrait des 
informations de l'environnement par 
les chronologies des largeurs de cer­
nes. Cette discipline se subdivise en 
plusieurs champs. Elle peut par exem­
ple mesurer l'impact de la pollution 
sur la croissance radiale des arbres, 
dans les différentes parties des arbres 
ou sur la croissance en hauteur. Les 

arbres permettent, dans quelques ré­
gions, la reconstruction du mouvement 
des glaciers (dendroglaciologie). Dans 
nos forêts boréales, la reconstruction 
du cycle des feux et des épidémies de 
la tordeuse des bourgeons de l 'épinet­
te est également possible à partir de la 
croissance radiale des arbres et des 
cicatrices de feu sur le tronc des arbres 
survivants. Cette science est de plus 
en plus utilisée dans la foresterie pour 
déterminer l'âge des arbres. Elle peut 
renseigner efficacement quant aux 
décisions relatives à l'aménagement 
forestier. 

Le climat exerce une forte infl uen­
ce sur la croissance des arbres. Ce phé­
nomène a entraîné naturellement la 
création d'une autre sous-discipline, 
la dendroclimatologie, qui permet de 
reconstruire l'influence des facteurs 
climatiques dans une région donnée à
partir aussi des cernes de croissance. 
Elle permet d'identifier des périodes 
chaudes ou froides dans le cas d'une 
forte corrélation avec la température 
ou des périodes humides ou sèches en 
relation avec les précipitations. 

Méthodologie 

Principes de base 

La majorité des arbres dans les 
zones tempérées ( changement de tem­
pérature durant l'année) produisent un 
cerne de croissance annuel. Ce cerne, 
formé directement sous l'écorce, est 
bien visible grâce aux contrastes de 
couleur chez les espèces de conifères 
mais, dans certains cas, moins évident 
chez les feuillus. Les cernes s' accu­
mulent durant la vie des arbres et cons­
tituent un patron de croissance radiale 
propre à chaque année. 
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Fig. 1. Schéma de l'anatomie du bois, d'une coupe tangentielle d'une 
rondelle d'un conifère 

Sonde de Pressier 

J carotte (échantillon) 

arbre 

Fig. 2. Principe de carottage avec une Sonde de Pressier pour obtenir 
un échantillons de bois 
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Ces courbes de croissance reflè­
tent les conditions dans lesquelles les 
arbres ont poussé. La base de la mé­
thode de l' interdatation des patrons de 
croissance se fonde sur le fait que, tous 
les arbres de la même espèce dans une 
région climatique semblable, enregis­
trent une croissance comparable. Les 
cernes de croissance témoignent des 
conditions environnementales ( clima­
tiques) dans lesquelles les arbres ont 
grandi. 

Échantillonnage 

L'échantillonnage a pour but de 
prélever des sections radiales ou ca­
rottes des arbres afin d'analyser l' in­
formation contenue dans les largeurs 
des cernes. Les arbres peuvent être de-

bout, coupés, utilisés dans des cons­
tructions, ou des fossiles. 

Il existe deux principales méthodes 
d'échantillonnage utilisées dans la 
dendrochronologie.  La  moins 
destructive consiste à extraire un petit 
cylindre de bois à l'aide d'une 
carotteuse (Sonde de Pressier) (Figure 
2). Des échantillons sont prélevés 
horizontalement dans la direction de 
l'écorce vers la moelle. En foresterie, 
le carottage est de plus en plus utilisé 
pour obtenir l'âge des arbres sans être 
obligé de les couper. En pratique, 
l'échantillon est pris à la hauteur de 
poitrine (DHP). La deuxième méthode 
est plus drastique puisque l'arbre est 
coupé. Dans ce cas, une ou plusieurs 
rondelles de l' arbre à un endroit donné 

(à 30 cm, 1 m du sol, etc.) sont 
prélevées.L'échantillonnage à la base 
de l'individu permet d'obtenir un âge 
plus précis. 

Si l'on compare les deux métho­
des, la première est beaucoup moins 
destructive, mais les possibilités de 
faire des erreurs sont plus grandes. 
Dans les deux cas, il est toujours pré­
férable d'avoir des années successives 
(du coeur de l'arbre (moelle) jusqu'à 
l'écorce) pour faire des analyses den­
drochronologiques. 

Préparation et mesures 

Le but principal est d'obtenir un 
échantillon qui fait ressortir le plus clai­
rement possible le patron des cernes 
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de croissance. Différentes méthodes de 
préparation sont utilisées. Le sablage 
avec du papier à grains fins sur les 
échantillons secs est un procédé qui 
donne de bons résultats. La coupe à 
l'aide d'un couteau est une autre pro­
cédure efficace. Après la préparation, 
la largeur de chaque cerne de croissan­
ce est mesurée chronologiquement à 
partir de l' écorce vers la moelle ou dans 
le sens inverse. Pour optimiser le pa­
tron de croissance, les largeurs des 
cernes sont transposées graphiquement 
en années (plot). 

I nte rdatation 

L'interdatation est l'art de la den­
drochronologie. Les patrons des lar­
geurs des cernes sont mesurés et les 
courbes tracées graphiquement. Les 
dendrochronologistes essaient d' iden­
tifier les ressemblances entre les cour-

1200 1400 

bes de croissance de différents indivi­
dus ou avec une chronologie donnée 
(Fig. 3). Il s'agit de comparer les va­
riations inter-annuelles de chaque 
courbe de croissance entre elles. 

Comment construit-on une 
chronologie dans le passé ? 

En partant de l'analyse des arbres 
vivants, où nous connaissons la date 
de formation du dernier cerne, la cons­
truction d'un patron de croissance pour 
la durée de vie des arbres est faisable. 
Le patron de croissance des premiers 
cernes formés par les arbres vivants 
sera superposé avec les derniers cer­
nes de croissance des anciens arbres 
(par exemple: dans les bâtiments, les 
glissements de terrain ou les morceaux 
de bois enfouis dans les lacs). De cette 
façon, il est possible de construire de 
longues chronologies par espèces et par 

1600 

région (Fig. 4). Ces courbes sont très 
importantes puisqu'elles permettent de 
dater les échantillons de bois dont l'âge 
est inconnue. 
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Fig. 4. Schéma de construction d'une chronologie à partir des arbres vivants, des vieux bâtiments et des arbres enfuits. 
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Introduction 

Les constructions de bois dans le 
clocher de la Cathédrale de Chicoutimi 
ont été analysées dans le but de reculer 
dans le temps et d'obtenir de l'infor­
mation sur les perturbations naturel­
les passées à partir de la croissance 
radiale des arbres. Les deux princi­
pales perturbations dans les forêts 
boréales sont les feux de forêt et les 
épidémies de la tordeuse des bour­
geons de l' épinette (TBE). Plusieurs 
études ont été effectuées pour ana­
lyser en détail les épidémies d'in­
sectes durant le 20e siècle dans l'est 
de l'Amérique du Nord (Blais 1961, 
1962, 1964, 1965, Salomon 1983, 
1985, 1986, MacLean 1984, Basker­
ville 1986, Piene 1989, Morin et 
Laprise 1990). L'insecte attaque 
préférablement le sapin baumier 
(Abies balsamea (L.) Mill.), mais la 
TBE se nourrit aussi de l'épinette 
blanche (Picea glauca (Moench.) 
Voss.) et de l'épinette noire (Picea 
mariana (Mill. BSP) (Blais 1962, 
Greenbank 1963). 

L'histoire des épidémies avant 
le 2oe siècle est peu connue dans plu­
sieurs régions du Québec. L'âge des 
arbres vivants qui sont affectés par 
la TBE, dépasse rarement plus de 
200 ans. Les jeunes sapins et épinet­
tes ont de plus une longue période 
d'installation et vivent longtemps 
supprimer 1 avec une croissance ra­
diale lente, qui peut durer jusqu'à 
100 ans. Les petits arbres ne pous-

sent donc presque pas en hauteur ni en 
diamètre durant une longue période, 
comme des bonsaï. Ceci explique en 
partie pourquoi les informations sur 
les anciennes épidémies de la TBE sont 
incomplètes, dans la région du 

La Cathédrale Saint-François-Xavier de 
Chicoutimi. Carte postale de J albert 

Distribution, [s.d.J. 
Source: Archives de la SHS, Fonds SHS, no 

65.1162. 

Saguenay - Lac Saint-Jean également 
(Morin et Laprise 1990, Krause et 
Morin 1995). Quelques références 
existent pour les périodes de défolia­
tion durant les dernières 200 années 
dans les régions de l'Ontario, du Nou­

veau-Brunswick, du Maine et pour 
le sud du Québec (Swaine et Crai­
ghead 1924,Blais 1954, 1958, 1961, 
1962, 1964, 1965, 1968, 1983, Tur­
ner 1962). 

Les constructions de bois dans 
les vieux bâtiments présentent le 
grand intérêt de fournir des infor­
mations sur la dynamique ancienne 
des forêts del' époque et de produire 
de plus longues chronologies. La 
colonisation autour de Chicoutimi a 
commencé avec les premières mai­
sons au début des années 1860. Le 
bois utilisé provenait des forêts de 
la région et quelques-uns des arbres 
utilisés avaient plus de 200 ans. Jus­
qu'à présent, huit églises ont été 
analysées au moyen de la dendro­
chronologie durant les trois derniè­
res années. Ces bâtiments publics 
ont été choisis pour l'échantillonna­
ge à cause de leur accessibilité pour 
le prélèvement des carottes. Chacun 
des édifices a enregistré des ·infor­
mations sur les épidémies de la TBE 
dans le temps. La Cathédrale a été 
sélectionnée pour cet article, parce 
qu'elle couvre toute la période du 
XVIIIe au XIXe siècle et présente des 
réductions de croissance dans les 
largeurs des cernes (Fig. 1 ). C'est la 
première fois que des vieilles cons-
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tructions en bois sont échantillonnées 
pour prolonger des chronologies exis­
tantes et pour reconstruire les ancien­
nes épidémies de TBE. 

Histoire 

Matériel et méthodes 

Le clocher de la Cathédrale de 
Chicoutimi a été échantillonné à 
l'automne de 1994. La construction de 
cette partie de l'église date de l'année 
1924 (Tremblay, 1984). Malheureu­
sement, le clocher actuel est le seul 
endroit qui renferme du bois de l'an­
cienne construction (non visible pour 
les visiteurs). 

Avec une sonde de Pressier, qua­
rante-six carottes de différentes pou­
tres ont été extraites pour les analyses 
dendrochronologiques. La position de 
l'écorce dans l'échantillonnage des 
poutres est un point important à retenir 
puisqu'elle permet de dater la coupe 
de l'arbre. Elle peut être approximati­
ve lorsque l'échantillon ne possède pas 
d'écorce. De cette façon, il est possi­
ble d'obtenir un plus grand nombre de 
cernes de croissance en partant de 
l'écorce vers la moelle. En raison de la 
sécheresse des poutres, l'utilisation de 
la sonde de Pressier a entraîné la perte 
des cernes les plus proches de l' écorce 
(l'extérieur de la poutre). Dans aucun 
cas, nous n'avons la date exacte de la 
coupe des arbres utilisés dans la cons­
truction du clocher de la Cathédrale. 
De plus, plusieurs échantillons se sont 
brisés en différents morceaux durant 
l'extraction des carottes. À l'aide d'un 
microscope, dans la majorité des cas, 
les pièces de carottes ont été replacées 
dans le bon ordre. Les parties incertai­
nes ont été éliminées de l'analyse. 

L'étape suivante consistait à iden­
tifier les espèces de bois échantillon­
nées. Avec des coupes minces ( à l'aide 
d'une lame de rasoir) sous un micros­
cope, les caractéristiques de chaque 
espèce ont été observées (Schweingru­
ber, 1982). Cette méthode permet de 
différencier le sapin, l'épinette et le 
pin. La différence entre une épinette 
blanche et une épinette noire, par exem­
ple, est plus difficile et elle entraîne 
l'utilisation d'appareils plus techni­
ques. 

La surface des carottes a été pré­
parée pour la mesure des cernes de 

croissance en la coupant avec une lame 
très tranchante. La craie a été utilisée 
sur la surface coupée pour augmenter 
le contraste entre les différents cernes. 
L'étape suivante incluait la mesure des 
cernes de croissance à l'aide d'un mi­
cromètre de Henson d'une précision 
de 0,01mm. Les mesures se font per­
pendiculairement sur les anneaux de 
croissance pour bien avoir la distance 
entre deux cernes. Les données des 
mesures sont enregistrées par un ordi­
nateur et ensuite transposées graphi­
quement (plot ou courbe de croissance 
radiale). La superposition de ces gra­
phiques permet l 'interdatation de deux 
ou plusieurs courbes de croissance 
(Stokes et Smiley 1968, Fritts 1976, 
Baillie 1982, 1995). 

L' interdatation a été effectuée avec 
les échantillons d'épinettes entre eux 
pour obtenir une courbe moyenne avec 
le plus d'individus possible ensemble. 
Cette courbe moyenne est flottante 
dans le temps, parce que nous ne con­
naissons pas la date du dernier cerne 
de croissance formé sur chaque carot­
te. Cette dernière a été interdatée avec 
la chronologie des épinettes vivantes 
de la région et avec la courbe d' épinet­
tes blanches de Blais dans la Réserve 
faunique des Laurentides ( 1965). L 'in­
terdatation de chaque carotte a été vé­
rifiée par le programme Cofecha (Hol­
mes 1983, Holmes et al. 1986), pour 
détecter d'éventuelles erreurs. Ce pro­
gramme a été spécialement créé pour 
la vérification de grandes bases de 
données lorsque la date de coupe des 
arbres est inconnue. Le programme 
vérifie l' interdatation donnée par le 
dendrochronologiste et permet de dé­
tecter les erreurs de mesure en don­
nant une idée de la position du problè­
me. 

La chronologie finale des épinet­
tes interdatées a été comparée avec une 
chronologie d'une espèce non affec­
tée par la défoliation de la TBE, dans 
notre cas, le Thuya de l'Est (cèdre). 
Cette chronologie a été établie avec 
des échantillons d'autres églises ana­
lysés avec des techniques dendrochro­
nologiques (Saint-Alexis, Saint-Al­
p h o  n s e  e t  S a i n t e - A n n e ) .  L a  
chronologie des cèdres permet de dif­
férencier un impact de la TBE, qui est 
spécifique sur les espèces-hôtes del' in­
secte, et une réduction des cernes de 
croissance causée par le climat défa­
vorable. En présence d'une diminution 

de croissance présente seulement dans 
la chronologie des épinettes, et non 
dans celle des cèdres, durant plusieurs 
années consécutives, les possibilités 
d'un impact par la TBE sont très for­
tes. Au contraire, si les deux chronolo­
gies présentent des réductions de crois­
sance en même temps, il est probable 
que le climat a été défavorable pour les 
deux espèces. 

Résultats et discussion 

Au total, quarante-six échantillons 
ont été extraits des deux tours du clo­
cher, dont trente-six ont été identifiés 
à des épinettes et les dix autres à des 
mélèzes. Toutes les carottes de mélèze 
présentaient moins de cinquante an­
neaux de croissance et n'ont pu être 
interdatées en raison de leur jeune âge. 
Sur le total des trente-six carottes d'épi­
nettes, 61 % ont été interdatées, ce qui 
correspond à vingt-deux échantillons 
placés exactement vis-à-vis une date­
calendrier. 

À partir de ces données, une 
chronologie a été construite pour la 
période de 1672 à 1920 (Fig. 2). Les 
échantillons avaient 157 cernes de 
croissance en moyenne avec un nom­
bre maximal et minimal de 239 cernes 
et 47 cernes respectivement. Cette 
chronologie des épinettes de la Cathé­
drale couvre tout le XVIIIe et le XIXe 

siècle avec une représentation dans 
chaque année de sept échantillons ou 
plus. 

Le coefficient de corrélation entre 
les vingt-deux carottes d'épinettes est 
bon avec une valeur moyenne de 0,59. 
Le coefficient entre la chronologie de 
la Cathédrale et celle des épinettes 
blanches de la Réserve faunique des 
Laurentides est plus élevé avec une 
valeur de 0,72, ce qui a permis de vé­
rifier l 'interdatation de la chronologie 
du clocher de la Cathédrale. 

Pour la majorité des échantillons 
(68%), le dernier cerne de croissance 
mesurable a été formé entre 1900 et 
1920 (Fig 3). Ce résultat montre que, 
durant l'extraction des carottes, les 
cernes extérieurs (sous l'écorce) ont 
été perdus. Dans un cas, le dernier cerne 
a été daté en 1850, ce qui donne une 
idée du nombre de cernes perdus. 

La chronologie du clocher de la 
Cathédrale montre des périodes de ré-
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duction des largeurs de cernes de crois­
sance durant le XVIIIe et XIXe siècle. 
Durant les cent années de la période de 
1700 à 1800, deux grandes réductions 
de croissance sont visibles dans la chro­
nologie du clocher de la Cathédrale 
(Fig. 2). Elle a enregistré la plus vieille 
épidémie connue dans l'est de l' Amé­
rique du Nord. Tous les sept échan­
tillons montrent clairement cette réduc­
tion dans les largeurs de cernes entre 
1710 à 1716. Une deuxième période 
de réduction de la croissance radiale a 
été enregistrée entre 1754 et 1759. La 
réduction a été très forte, ce qui suggè­
re une épidémie sévère. Les épinettes 
blanches dans la Réserve faunique des 
Laurentides montrent une réduction à 
la même période pour ces deux épidé­
mies, mais de façon moins prononcét 
que les épinettes de la Cathédrale. A 
l'aide de la chronologie de la Cathé­
drale, l'occurrence de plusieurs pério­
des de défoliation par la TBE pour la 
région du Québec et Saguenay-Lac­
Saint-Jean a été confirmée. 

Durant le XIXe siècle, trois pério­
des de croissance radiale inférieure à 
la normale sont visibles (Fig. 2). Deux 
épidémies de la TBE se sont déroulées 
durant la première moitié du siècle. 
Une période de défoliation a affecté la 
croissance des arbres hôtes entre 1810 
et 1815; une deuxième a été enregis­
trée dans les largeurs de cernes entre 
1837 et 1841 (Fig.2). L'épidémie, qui 
a été notée entre 183 7 et 1841, est pro­
bablement la moins sévère des quatre 
avec une réduction moins forte. Ces 
deux périodes de réduction de crois­
sance sont visibles en même temps dans 
la chronologie de la Réserve faunique 
des Laurentides (Fig. 2). 

Pour confirmer l'occurrence des 
épidémies de la TBE, la croissance des 
épinettes dans la Cathédrale durant 
l'épidémie a été comparée avec la chro­
nologie des cèdres, espèce non-hôte 
de l'insecte. Dans aucun cas, la chro­
nologie des cèdres n'a montré une ré­
duction de croissance radiale dans les 

périodes épidémiques (Fig. 2). Ceci 
explique que les réductions ne sont pas 
un résultat d'un climat défavorable 
mais plutôt du passage de la défolia­
tion par la TBE. Une réduction moins 
prononcée a été enregistrée par les 
épinettes de la Cathédrale durant la 
période de 1868 à 1878 (Fig. 2). Déjà, 
Blais ( 1965) avait observé cette réduc­
tion, mais l'occurrence d'une réduc­
tion chez une espèce non-hôte (pin) en 
même temps lui a fait conclure que le 
facteur climatique est peut-être respon­
sable de cette baisse de croissance. 
Plusieurs étés secs dans cette période 
sont responsables de cette réduction 
de croissance chez ces épinettes et ces 
pins. La comparaison entre les chro­
nologies des épinettes de la Cathédra­
le et des cèdres montre aussi une bais­
se de croissance radiale chez l'espèce 
non-hôte (Fig. 2). Deux autres indices 
suggèrent, malgré une réduction de 
croissance dans l'espèce non-hôte, 
l'occurrence d'une épidémie. Les tra­
vaux au laboratoire, spécialement ceux 
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Fig. 3. Représentation du premier cerne jusqu'au dernier cerne des échantillons 
datés dans le clocher de la Cathédrale 

de M. Hubert Morin (Morin et Laprise 
1990, Morin 1994), ont montré que les 
cohortes de sapins se sont installées 
dans les années entourant cette épidé­
mie en raison de la mort des arbres 
dominants des alentours. Une autre 
caractéristique concerne la réduction 
du bois final une année avant la lar­
geur des cernes (voir Fig. 1 dans l'ar­
ticle La science de la dendrochrono­
logie). Les échantillons du clocher de 
la Cathédrale ont enregistré ce dérou­
lement, ce qui donne un appui supplé­
mentaire sur la présence d'une épidé­
mie. Mais elle a été probablement la 
moins sévère de toutes les cinq pério­
des de défoliation par la TBE. 

Les échantillons de la Cathédrale 
ont permis de découvrir deux épidé­
mies durant le XVIIIe siècle et trois 
autres durant le XIXe siècle. Ces don­
nées sont importantes en ce qui con­
cerne les questions sur la fréquence des 
épidémies dans le passé et pour la pré­
diction des prochaines dans le futur. 
De plus, elles donnent des informa­
tions sur l'impact de chaque épidémie 
en fonction de la perte de croissance. 

Notes 

1 On utilise ce terme pour désigner la 
croissance d'un arbre défavorisé par 
la présence d'arbres dominants. 
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Introduction 

D'où viennent nos caps rocheux 
et nos plaines agricoles? D'où vien­
nent le fjord du Saguenay et le lac St­
Jean? Une promenade dans le passé 
permet de voir la succession des phé­
nomènes géologiques qui ont donné 
sa topographie actuelle à la région du 
Saguenay -Lac-St-Jean. Les âges géo­
logiques sont faciles à comprendre 
lorsque l'on compare l'âge de la Terre, 
qui est de 4,6 milliards d'années, avec 
une durée de 46 ans (voir encadré). La 
valeur réelle des âges géologiques 
donnés dans le texte est suivie, entre 
parenthèses, de la valeur de la compa­
raison avec une durée de 46 ans. 

Montons donc dans une machine 
à voyager dans le temps. 

1- Les monts "Grenville"
(1 milliard d'années)

Notre premier arrêt se fera à 1 
milliard d'années avant notre époque 
( 10 ans par analogie avec une durée de 
46 ans). Nous survolons la majestueu­
se chaîne de montagnes "Grenville" 

alors aussi haute que ! 'Himalaya ac­
tuel. On en voit aujourd'hui les "raci­
nes", dégagées par l'érosion, dans le 
plateau ondulant des Laurentides (Fi­
gure 1). 

Le socle rocheux, qui se trouve 
sous les sols de la région et que l'on 

Roches métamorphiques 

Roches déjà existantes avant la construc­
tion de la chaîne de montagne du Grenville 
et transformées au coeur de la chaîne par 
compression, torsion et "cuisson" à haute 
température et haute pression. 

l. Métaquartzite: anciens sables de plage.

2. Marbre: anciennes roches calcaires.

3. Gneiss et migmatites (il en existe plu­
sieurs sortes de toutes les couleurs); ils
montrent de minces bandes de cristaux
alignés et alternativement claires et som­
bres: anciennes roches sédimentaires, vol­
caniques et plutoniques.

peut apercevoir par endroit en affleu­
rement ("crans" rocheux), date de cet­
te époque. Ces roches se sont formées 
en profondeur au coeur des monts 
"Grenville" (Tableau 1 ). Le granite 
noir ( ou "anorthosite") que l'on trou­
ve du sud-est du Lac-St-Jean jusqu'au 
mont Valin est une des richesses mi-

Roches plutoniques 

Roches introduites au coeur de la chaîne de 
montagne du Grenville sous forme fondue. 

4. Masses d 'anorthosite (appelée "granite
noir").

5. Masses de granite proprement dit ( appe­
lé "granite rose"), de charnockite et de
mangerite (appelées "granites verts"), vei­
nes de pegmatite (bandes de roche conte­
nant des beaux gros cristaux roses, blancs
et noirs) et dykes d'amphibolite (bandes
de roches très sombres aux cristaux ali­
gnés).

P�d Gneiss l:i:i:i:il Marbre �t<�l:::=��� Métaquarzite [ 1 +I Granite 1 �' -�' 1 Anorthosite

Figure 1: Racines de la chaîne de montagnes du Grenville. Coupe géologique schématique montrant les principaux types de roches 
formées au coeur de l'ancienne chaîne de montagne du Grenville ( il y a entre 1,160 et 970 millions d'années) et présentes au Lac­
St-1 ean 
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nérales de notre belle région. Ce gra­
nite noir s'est formé il y a 1,150 mil­
lions d'années ( il y a 11 1 / années dans 
notre comparaison) et il fait partie du 
"massif d'anorthositeduLac-St-Jean", 
l'un des plus grands au monde. 
D'autres types de granites (rose, blanc, 
gris, et verts) et toute une variété de 
gneiss (roches où des bandes de cris-

taux alignés clairs et sombres alternent) 
sont visibles dans d'autres parties de 
la région et aussi dans les pierres 
taillées qui ont été utilisées pour cons­
truire plusieurs des églises de la ré­
gion. En plus des pierres de taille, le 
socle cristallin de la région recèle 
d'autres ressources telles que la wol­
lastonite, le quartz et la silice, le mar-
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Figure 2: Carbonatite de St-Honoré. Feuillets arqués de carbonatite et de syénites 
alcalines emboités les uns dans les autres. Profil de la surface d'érosion ordovicienne 
sous les calcaires. 

bre et la calcite, de l'oxyde de titane, 
des pierres ornementales et des pierres 
fines, et, possiblement aussi, des mé­
taux comme l'or, le nickel, le platine, 
le cuivre, le zinc et le plomb. 

2- Le complexe alcalin de St­
Honoré (600 millions d'années) 

Le deuxième arrêt de notre voya­
ge dans le temps se fait il y a 600 mil­
lions d'années ( 6 ans dans notre com­
paraison avec une durée de 46 ans). La 
chaîne du Grenville est largement éro­
dée et le centre volcanique du comple­
xe alcalin de St-Honoré est entré en 
activité. Sa composition particulière de 
carbonatites et de syénites alcalines 
indique que le continent était alors en 
extension. En effet, un nouvel océan 
s'ouvrait là où se trou vent aujourd'hui 
le St-Laurent, le lac Champlain et la 
rivière Hudson. Cet océan, appelé Iapé­
tus, est maintenant disparu sous les 
Appalaches. Le complexe de St-Ho­
noré est entouré d'un anneau disconti­
nu de dykes de lamprophyre d 'envi­
ron 25 kilomètres de diamètre (les 
lamprophyres forment des bandes de 
roches gris verdâtre sombre de quel­
ques centimètres à quelques mètres 
d'épaisseur injectées dans des fractu­
res des massifs rocheux). Le cours in­
férieur de quelques rivières du Haut­
Saguenay, notamment les rivières 
Chicoutimi et Shipshaw, suit de tels 
dykes. Un autre complexe alcalin dans 
le canton de Crevier au nord-ouest du 
lac St-Jean pourrait dater de la même 
époque. Les ressources minérales re­
liées aux complexes alcalins sont le 
niobium, le tantale, les terres rares et 
l'apatite. 

3- L'océan "Ordovicien"
( 450 millions d'années)

Le troisième arrêt se fait il y a 450 
millions d'années ( 4 1 / 2 années par 
analogie). Le paysage est complète­
ment différent, il n'y a plus de monta­
gnes ni de volcan, et nous survolons 
une mer peu profonde (Figure 3). On 
se croirait aux Bahamas tellement le 
climat est chaud! Une plongée dans 
cette mer nous apparaîtrait bien étran­
ge: les invertébrés dominent la scène 
avec, au fond, des mollusques à co­
quilles, des coraux primitifs qui n'ont 
pas encore appris à construire de récifs 
et d'autres invertébrés marins à habi­
tacle de calcaire (bryozoaires et crino­
zoïdes ). On y trouve aussi des trilobi-
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Figure 3: Étendue de l'océan Ordovicien. 
Régions du Bouclier canadien qui ont été 
recouvertes par une mer chaude il y a 450 
millions d'années (jusqu'à environ 200 
millions d'années). Il n'en reste que quelques 
rares dépôts comme les galets de calcaire et 
de shale riches en fossiles du sud du Lac-St­
Jean. Modifié de Sanford, 1993. 

tes, qui sont des cousins primitifs des 
crabes actuels, et des orthocères, an­
cêtres des pieuvres et des calmars. À la 
surface flottent des "graptolites", or­
ganismes aujourd'hui disparus et com­
posés d'un flotteur entouré d'habit�­
cles en forme de mini-lames de scie. A 
cette époque, les poissons n'existaient 
pas encore et la vie terrestre se limitait 
à des colonies de microbes et à des 
lichens primitifs. Cette mer a recou­
vert une grande partie du continent 
lorsque les Appalaches ont refermé 
l'océan lapétus plus au sud-est. 

Cette mer nous a laissé des strates 
de galets de calcaire et de shale (boue 
solidifiée) avec de nombreux fossiles 
des organismes qui y vivaient. Ces 
galets recouvrent les granites et les 

Sommet Noms** Description sommaire*** Épaisseur 
en mètres 

Calcaire de l'Île aux Couleuvres Calcaire gris, légèrement argileux ou silicieux, riche en coraux; trouvé unique-
Contact masqué ment à l'île aux Couleuvres dans le lac St-Jean 

Shale de Pointe-Bleue 
Contact brusque 

Formation Galets 
Contact graduel 

Shales laminés, calcaireux et brun-gris foncés, riches en graptolites 

Calcaire grossier et noduleux, riche en crinoïdes, en lits de 40 à 50 cm Uusqu 'à 
1 m) 

Formation Shipshaw Calcaire fossilifère à lits fins (3 à 8 cm) 
Membres: 2- Calcaire gris avec 5-15% d'interlits de shale 

Contact graduel 1- Calcaire gris avec 25-40% d 'interlits de shale

Formation Simard 
Membres: 

Contact graduel 

Formation Tremblay 
Surface d'érosion 

Base 

4- Calcaire fossilifère gris clair ou gris-brun en bancs de ~ 50 cm
3- Calcaire argileux gris sombre en lits de 10 à 20 ou 30 cm et presque sans

interlits de shale
2- Calcaire argileux gris sombre en lits de 10 à 30 cm avec interlits de shales de

là2 cm
1- Calcaire argileux gris en lits de 5 à 15 cm avec lamines et lits de grès grossier

Paléosols, et/ou conglomérats, et/ou grès et/ou grès calcaireux; généralement 
mal cimenté 

Socle cristallin Précambrien 

* Synthèse des descriptions de Desbiens et Lespérance, 1989.
** Seuls les noms formels sont précédés du mot "formation".
*** Les petits chiffres identifient les membres qui subdivisent les formations. 

? 

<30 

<8,5 

13 à 22,7 
<6,7 
<15 

~ 17,5 à >26,5 
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graben du Saguenay. Le 
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gneiss du Grenville à plusieurs endroits 
au sud du lac Saint-Jean, mais surtout 
dans les secteurs de Chambord et de 
Roberval, et aussi au nord du Saguenay 
entreChicoutimi-NordetSt-David-de­
Falardeau. Les mêmes formations de 
roche se retrouvent dans les deux sec­
teurs (Tableau 2). Reliées à la couver­
ture sédimentaire: Les calcaires.dont 
sont construites les églises de St-Ho­
noréetde Ste-Anne(Chicoutimi-Nord) 
proviennent de ces dépôts. En outre, 
les carrières de calcaire du Saguenay 
et du Lac St-Jean fournissent des con­
cassés de bonne qualité. 

4- Le fossé d'effondrement du
Saguenay (180 millions d'années) 

Notre quatrième arrêt dans le 
temps, à 180 millions d'années ( 1 an et 
7 mois dans notre comparaison), nous 
montre un grand fossé d'effondrement 
( ou "graben") à travers les Laurentides 
(Figure 4). Le fossé mesure une cin­
quantaine de kilomètres de largeur et 
plus de 250 kilomètres de longueur en 
direction ouest à partir du fleuve St­
Lauren t. Le fond du fossé est  
aujourd'hui occupé par le lac Saint­
Jean, par la plaine agricole qui l'en­
toure ainsi que par la vallée du 
Saguenay entre les monts Valin et le 
lac Kénogami. Le roc au fond du fossé 
est formé des roches caractéristiques 
des racines de la chaîne du Grenville, 
surmontées, dans certains secteurs, des 
galets calcaires et schisteux de la cou­
verture Ordovicienne. 

Le mur sud du fossé est bien visi­
ble à partir au sud du lac St-Jean: c'est 

le talus boisé en bordure du massif du 
parc des Laurentides que l'on peut 
suivre de Notre-Dame-de-la-Doré jus­
qu'à Laterrière en passant par les chu­
tes de Val-Jalbert, le mont Lac-Vert et 
la rive sud du lac Kénogami. La limite 
sud du graben rejoint ensuite le lac Ha! 
Ha! et se poursuit jusqu'à St-Siméon 
en bordure du fleuve St-Laurent. C'est 
sous cette limite que s'est produit le 
tremblement de terre du Saguenay du 
25 novembre 1988. Le mur nord cor­
respond au lac Tchitogama, au pied du 

, 

-,-, ,

1 
1 

Il· 1 

mont Valin et à la rivière Ste-Margue­
rite et se poursuit jusqu'au fleuve au 
nord de Tadoussac. 

Le  p lancher  d u  g raben  du  
Saguenay est tordu et faillé. Au Lac­
St-J ean, le plancher est affaissé seule­
ment du coté sud, créant la dépression 
( ou "bassin structural") qu'occupe 
actuellement le lac St-Jean. Dans le 
Haut-Saguenay, le plancher est affais­
sé davantage du coté nord; ce qui y 
favorise la conservation de la couver-

• 1 y ' / 
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Figure 5: Extension maximale du glacier laurentidien il y a 18,000 ans. La calotte de 
glace, qui s' étendait alorsjusqu' àNew-York,mesurait environ3 kilomètres d'épaisseur 
au dessus du Lac-St-Jean. Modifié de Occhietti, 1987. 
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ture de roches sédimentaires ordivi­
ciennes. Entre les deux dépressions, il 
y a une zone un peu plus élevée ( ou 
"selle structurale") qui correspond aux 
collines boisées entre Jonquière et St­
Bruno. Le Bas-Saguenay est une zone 
faillée dont certaines cassures ont été 
surcreusées au cours du dernier mil­
lion d'années (3 1/2 jours analogiques) 
par les glaciers continentaux pour for­
mer le fjord 

5- Le glacier "Laurentidien"
(18,000 ans) 

Notre cinquième arrêt se fait il y a 
18,000 ans ( 1 1 / 2 heure dans notre com­
paraison). Alors nous survolons un 
immense glacier (le glacier "Laurenti­
dien") qui couvre la partie nord du 
continent. Le glacier a commencé à se 
former il y a 100,000 ans. Puis il s'est 
progressivement épaissi et élargi pour 
atteindre son extension maximale à 
New-York et Chicago il y a 18,000 ans 
(Figure 5). Son épaisseur vis à vis la 
région du Lac-Saint-Jean est de l'or­
dre de 3 kilomètres. Cette masse de 3 
km de glace a provoqué un enfonce­
ment du continent de quelques centai-

nes de mètres; nous y reviendrons. La 
glaciation correspond à un épisode de 
refroidissement du climat terrestre. 
C'est le dernier de plusieurs refroidis­
sements semblables que notre planète 
a connus au cours des quelques der­
niers millions d'années. 

Ces refroidissements dépendent de 
variations de l' orbite de la Terre autour 
du Solei l ,  appelées  cycles  de 
Milankovitch du nom du savant 
yougoslave qui les a découvertes. 
Ainsi, l'orbite de la Terre varie de plus 
circulaire à plus elliptique selon un 
rythme d'une centaine de milliers 
d'années; l'hiver sera plus froid pour 
une orbite plus elliptique. L'axe de 
rotation de la Terre sur elle-même est 
plus ou moins incliné par rapport au 
plan de son orbite autour du Soleil selon 
un rythme d'environ 40,000 ans; 
l'hiver sera plus froid lorsque
l'inclinaison est plus forte. Enfin le
solstice d'hiver se déplace sur l'orbite;
il se trouve dans la partie de l'orbite la
plus éloignée du Soleil à tous les 19,000
ans (hiver alors plus froid). Ces
variations peuvent se combiner pour
provoquer des glaciations.

Pendant son expansion vers le sud, 
le glacier Laurentidien glissait sur sa 
base et, ce faisant, arrachait des frag­
ments de roches de la surface du Bou­
clier canadien. Ces fragments de ro­
che étaient frottés entre eux et arrondis 
à la base du glacier pendant leur trans­
port dans le sens du mouvement gla­
ciaire. Le glissement de la masse de 
glace avec sa charge de blocs arrachés 
a laissé des marques sur le fond ro­
cheux de la région qui, à plusieurs 
endroits, porte un beau poli ainsi que 
des stries (rainures) gravées par des 
roches dures incorporées dans le gla­
cier et pesant de tout le poids du gla­
cier sur la roche en place. 

C'est le glacier Laurentidien (et 
ceux qui l'ont précédé) qui est respon­
sable du surcreusement du fjord du 
Saguenay. Voici comment cela s'est 
passé. Un glacier d'envergure conti­
nentale ("inlandsis"), de quelques ki­
lomètres d'épaisseur et bien alimenté 
en neige s'affaisse sous son propre 
poids comme une motte de pâte à pain. 
C'est ce qui provoque son expansion 
vers le sud. Sa trajectoire dans les hau­
tes-terres du Bouclier canadien au nord 

Mouvement général 
- %II? du glacier

de glace rapide 

Figure 6: Surcreusement glaciaire du fjord du Saguenay. Masse du glacier continental s'écoulant vers le SSE au dessus de la 
dépression du graben du Saguenay. Déviation de l' écoulement vers l' ESE à la base du glacier à l'intérieur du graben. Courant infra­
glaciaire rapide de surcreusement du fjord. 
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Figure 7: Position de fonte du glacier coïncidant avec la rive sud du lac Saint-Jean. Il
y a environ 10,500 ans, pendant la fonte du glacier continental, une langue de glace qui 
occupait la dépression actuelle du lac S-J ean était reliée au glacier principal par le 
nord et l'ouest. Modifié de Lasalle et Tremblay, 1978. 

mètre de sédiments avant d'atteindre 
le roc et les escarpements rocheux de 
chaque coté du fjord sont de l' ordre de 
200 mètres de hauteur. Cela donne 
donc une excavation totale d'au moins 
1,6 kilomètre. 

PLUSIEURS 
CENTAINES DE KM 

6- Fonte du glacier au Saguenay
Lac-St-Jean (10,500 ans)

Le sixième arrêt, à 10,500 ans (55
minutes dans notre comparaison), nous 
montre une langue de glace dans le 
fossé (graben) du Saguenay - Lac­
Saint-Jean reliée à la masse résiduelle 
du glacier par le nord et l'ouest du lac 
Saint-Jean. Cette langue de glace fond 
progressivement à partir de Tadous­
sac vers le lac Saint-Jean et plusieurs 
fronts de fonte peuvent être identifiés. 
Chaque front de fonte est marqué par 
des cordons de sable et gravier dépo­
sés à la bordure du glacier par les eaux 
de fonte. Ainsi, les dépôts de sable et 
gravier des lacs Clairs (au nord) et de 
Laterrière (au sud) identifient un front 
de fonte dans le Haut-Saguenay. Un 
autre front de fonte se situe à la bordu­
re sud du lac Saint-Jean (Figure 7). Le 
seuil d 'Alma est encore bloqué par le 
glacier et le drainage des eaux de fonte 
se fait, en partie, par le lac Kénogami. 
Des rivières se forment sur le glacier et 
entraînent les blocs de roche, les gra­
viers, les sables et les boues qui ont été 
incorporées dans le glacier pendant son 
avance. Les particules grossières 
( cailloux, graviers et sables) se sont 
déposées à la bordure du glacier entre 
le lac Saint-Jean et le lac Kénogami et 
les particules fines (boues et argiles) 
ont été entraînées par le courant au delà 
du lac Kénogami pour se déposer dans 

COLLINES 

et au sud du graben du Saguenay, 
marquée par diverses traces d'abrasion, 
est orientée vers le sud sud-est (Figure 
6). Comme le glacier est plus épais vis 
à vis de la dépression du graben, il doit 
s'affaisser plus vite; cela provoque un 
mouvement latéral au fond du graben 
vers l'est sud-est. Le fjord lui-même a 
été surcreusé par un courant interne de 
glace rapide à la semelle du glacier, 
courant qui s'est probablement déve­
loppé le long du lit d'une ancienne ri­
vière coulant à l'intérieur du graben. 
Le long de cette ligne, il y a eu ampli­
fication progressive du mouvement de 
la glace: plus elle était épaisse, plus 
elle allait vite; plus elle allait vite, plus 
elle creusait son sillon; plus elle creu­
sait, plus elle devenait épaisse, ... Le 
résultat, c'est un fjord de près de 100 
kilomètres de longueur et de deux à 
trois kilomètres de large. La profondeur 
maximale d'eau est de 267 mètres dans 
la fosse vis à vis rivière Éternité. Sous 
le fond de l'eau, il y a encore 1,2 kilo- DE 

MÉTABETCHOUAN 
KETTLE 

AVEC 

Figure 8: Formation des kettles. Des gros
"glaçons" de cent mètres et plus sont 
partiellement enterrés par les sables et 
graviers transportés par les eaux de fonte 
du glacier principal avant de fondre eux­
mêmes et de laisser une dépression, appelée 
"kettle" dans le paysage. 
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Figure 9: Etendue de la mer Laflamme. Suite à la fonte du glacier, les basses terres du Saguenay et du Lac-St-1 ean ont été recouvertes 
par une mer froide entre 10,250 et 8,630 ans avant notre époque. Les belles terres agricoles de la région sont formées des dépôts 
de cette mer. Modifié de Lasalle et Tremblay, 1978. 

la plaine agricole du Saguenay alors 
submergée par la mer. 

Deux élévations de près de 200 
mètres d'altitude, l'une nommée "la 
montagne à Nil Dufour" au sud-ouest 
de la municipalité de Métabetchouan, 
et l'autre nommée "la montagne à 
Louis Côté" où se trouve le camp 
musical à l'intersection du rang Caron 
et de la route 170 marquent la limite du 
glacier à cette époque. Elles corres­
pondent à des deltas des eaux de fonte 
du glacier alors que la langue de glace 
résiduelle se maintenait à l'intérieur 
des limites du lac Saint-Jean actuel. 
Ces deltas "fluvio-glaciaires" impor­
tants indiquent un maintien plutôt pro­
longé du front de fonte près des bordu­
res sud et est actuelles du lac St-Jean, 
maintien qui a contribué à en dessiner 
la forme. 

La fonte de la langue de glace sur 
la plaine d 'Hébertville n'a pas été uni­
forme; il est resté des "gros glaçons" 
(plus de cent mètres de diamètre) par­
semés dans la plaine. Un "glaçon"plus 
gros, d'environ un kilomètre, occupe 

le site du lac à la Croix actuel. Et un 
très gros demeure au fond du lac Ké­
nogami. Ces glaçons résiduels, gros et 
petits, sont partiellement enterrés par 
les dépôts charriés par les eaux de fon­
te avant de fondre eux-mêmes (Figure 
8). Une série de dépressions ou "kett­
les" marquent le paysage là où ces gla­
çons se situaient. Il y en a près de 300 
dans la plaine d 'Hébertville, une con­
centration unique au Québec! Le gros 
glaçon du lac à la Croix s'est segmenté 
pendant sa fonte, permettant des "dé­
pôts de crevasse" entre ses différentes 
parties, dépôts qui séparent les diffé­
rents éléments du lac actuel. Des "gla­
çons" isolés et plus petits sont à l 'ori­
gine des kettles que sont la "Terrine" 
(à fond sec) dans le village de Lac-à­
la-Croix et le lac Vouzier au sud-ouest 
du village. Nous verrons plus loin pour­
quoi le niveau et la présence d'eau peut 
varier d'une kettle à l'autre. 

7- La mer "Laflamme"
(10,000 ans) 

Notre septième arrêt, il y a 10,000 
ans (52 1/2 minutes dans notre compa-

raison), nous montre une vaste mer in­
térieure dont les rives se situent au pied 
du mont Lac-Vert au sud, et à Notre­
Dame-du Rosaire et St-Ludger-de­
Milot au nord (Figure 9). Le glacier a 
alors complètement disparu de notre 
région. Cette mer a été nommée mer 
"Laflamme" en l'honneur de Mgr 
J.C.K. Laflamme (1849-1910), pre­
mier géologue québécois et pionnier
dans l'étude géologique du Lac-St­
Jean. Il y a eu invasion marine au Lac­
St-Jean suite à la fonte du glacier à
cause de l'affaissement de la croûte
terrestre sous le poids du glacier.

Les petits mollusques vivant dans 
cette mer ont laissé des coquilles C 1

2 
à 

2 cm chacune) dans la terre à quelques 
endroits au Lac St-Jean et au Saguenay. 
Ces coquilles permettent de dater les 
dépôts où on les trouve par carbone-14 
( élément radio-actif dont le taux de 
désintégration sert à mesurer le temps). 
La présence actuelle d'organismes 
identiques sur les côtes du Labrador 
permet de préciser, par comparaison, 
la température et la salinité de l'eau de 
la mer Laflamme: c'était une eau froi-
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de et pas très salée ( 1,5% de sel). L'eau 
marine normale (3,5% de sel) qui arri­
vait par le Saguenay était diluée par 
l'eau douce des premières rivières de 
la région suite à la fonte du glacier. 

C'est sur le fond de cette mer 
Laflamme que se sont déposées les 
boues et les argiles qui forment les 
belles terres agricoles des plaines de la 
région. Mais la remontée lente du con­
tinent, enfin libéré du poids du glacier, 
a forcé la mer à se retirer progressive­
ment. Des terrasses de plage de quel­
ques mètres de hauteur marquent les 
étapes de ce retrait. Il y en plusieurs 
dans toute la région. Les grandes ri­
vières de la région ont profité del' émer­
gence des terres pour creuser leur lit 
dans les argiles et boues marines et 
avancer leurs deltas de sable par des­
sus. 

L'invasion marine a duré de 
10,250 à 8,360 ans avant notre époque 
alors que le seuil d' Alma a émergé, 

Dépôts Description 

Sommet 

isolant par le fait même le lac St-Jean 
de l'eau marine arrivant par le 
Saguenay. C'est alors aussi que la 
Ouananiche, un saumon de l 'Atlanti­
que, a complété son adaptation à l'eau 
douce. 

8- Le Saguenay et le Lac St-Jean
(7,000 ans) 

Il y a 7,000 ans (huitième arrêt; 35  
minutes dans notre comparaison), le 
lac St-Jean était plus grand et avait un 
niveau d'environ 25 mètres plus élevé 
qu'aujourd'hui.L'eaudulac,endébor­
dant par dessus du seuil d' Alma, a 
creusé les lits de la Grande Décharge 
et de la Petite Décharge de chaque coté 
de l'île d' Alma. Cela a permis au lac 
d'abaisser graduellement son niveau. 
Mais en même temps, le relèvement 
du continents' est poursuivi et a eu trois 
conséquences: a) le lac St-Jean se 
trouve maintenant à une centaine de 
mètres au dessus du niveau de la mer, 
b) la rive sud la plus haute de la mer

Laflamme a remonté à 167 mètres 
d'altitude actuelle, et c) la rive nord de 
cette ancienne mer, libérée plus 
tardivement du poids du glacier, s'est 
soulevée à près de 200 mètres d'altitude 
actuelle. Au Saguenay, le niveau 
maximum de la mer a atteint 160 
mètres.  À l'époque de la mer  
Laflamme, le  relèvement du continent 
de plus de 3 mètres par siècle était plus 
rapide que maintenant où c'est de 
l'ordre de 50 centimètres par siècle. 

Le retrait de la mer Laflamme et la 
baisse de niveau relatif du lac St-Jean 
ont libéré les plaines agricoles du 
Saguenay et du Lac St-Jean des eaux 
qui les recouvraient. Plusieurs 
ruisseaux s'y sont développés et les 
ont ravinées. Les terrasses, formées 
pendant le retrait des eaux sont 
maintenant traversées par de petits 
cours d'eau, ainsi que par des ruisselets 
ou des décharges de lacs qui ont creusé 
des lits profonds dans le rebord des 
terrasses. 

• Fluviaux/ • Les alluvions (sables, graviers et boues) des cours d'eau de la région s'accumulent d'abord dans les parties
planes et élargies de leurs vallées.

• Deltaïques/ • Les sables sont ensuite transportés jusqu'à un delta dans un lac ou en bordure du Saguenay. Ils forment de
bons aquifères.

• Lacustres • Les boues continuent en suspension et se déposent au fond des lacs ou au pied des deltas

• Glacio-marins/ • Les argiles se sont déposées dans les basses-terres de la région envahies par la mer après la fonte du glacier.
Elles forment des accumulations pouvant atteindre une cinquantaine de mètres d'épaisseur. Des niveaux plus
riches en limon ou en sable peuvent être présents.

• Glacio-lacustres • Les limons (particules plus fines que le sable mais plus grosses que les argiles) ont été déposées dans les
dépressions et les vallées des hautes-terres qui étaient occupées par des lacs lors de la fonte du glacier.

• Fluvio-glaciaires/ • Les sables et graviers fluvio-glaciaires sont des matériaux transportés par le glacier qui sont entraînés par les
eaux de fonte du glacier pour former des deltas et des traînées de matériel fluvio-glaciaire. Les cailloux et les 
blocs ne sont pas ou peu entraînés par l'eau et les fines sont transportées plus loin. Les dépôts fluvio-glaciaires 
sont d'excellents aquifères. 

• Pro-glaciaires • Les dépôts de sables, graviers et blocs pro-glaciaires avec plus ou moins de particules fines se forment à la
bordure immédiate du glacier par accumulation et éboulement du matériel laissé sur place par les eaux de
fonte. Ces dépôts forment souvent des bourrelets arqués, appelés moraines, qui moulent le front glaciaire.

• Glaciaires • Le till glaciaire est un matériau qui peut contenir toutes les grosseurs de particules transportées par le glacier,
des argiles les plus fines aux blocs les plus gros (quelques mètres à, exceptionnellement, quelques centaines de
mètres de diamètre). Il peut être déposé directement sous le glacier et alors, il est très compact. Ou encore, il est
plus ou moins lessivé par les eaux de fonte.avant s'accumuler sur le terrain là où le glacier s'est arrêté avant de
fondre.

Base 
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La glaciation, la fonte du glacier, 
l'envahissement marin des basses-ter­
res suivi de leur émergence progressi­
ve ont laissé une succession de dépôts 
meubles caractéristiques dans la région 
(Tableau 3 ). Ces dépôts sont générale­
ment discontinus latéralement, et en 
conséquence, à un site donné, la suc­
cession est rarement complète. 

Conclusion 

De retour à l'époque actuelle, il 
est possible de comprendre les paysa­
ges et les terrains de la région: 

- Le sous-sol de la région compor­
te un socle cristallin formé, il y a un 
milliard d'années, au coeur d'une an-

cienne chaîne de montagnes, et une 
couverture largement érodée de roches 
sédimen-taires déposées, il y a 450 
millions d'an-nées, au fond d'une mer 
chaude et peu profonde. On y trouve 
plusieurs richesses minérales. 

- Les murs entre les hautes-terres
et les basses-terres de la région résul-
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Figure JO: Kettles près de Lac-à-la-Croix. Quelques grosses kettles (lac à la Croix, lac Vouzier et lac de la Tête de Mort) et plusieurs 
petites ( "K") près de Lac-à-la-Croix. Le centre du lac à la Croix est occupé par un dépôt dans une crevasse entre les morceaux d'un 
"glaçon" résiduel qui s' est segmenté en fondant. 

Saguenayensia- avril - juin 1996 ============================== 35 

·' 

,, 
t':; lr ;{ ,, -.. ·. ""'-'--

<-· . 
µ a..-;,> 

=-·· 
.•:::. 



LA TERRINE LAC VOUZIER LAC À LA CROIX 

Figure 11: Niveau d'eau dans 
les kettles. Exemples de kettles 
à fond sec ou avec un niveau 
d'eau différent autour de Lac­
à- la - Croix. Croquis très 
schématisés de la "Terrine", 
du lac à la Croix et du lac 
Vouzier. Le lac à la Croix 
évacue son eau par le ruisseau 
Puant et à travers le terrain 
qui le sépare du lac Vouzier. 

EAU 
SOUTERRAINE 

RUISSEAU 

VOUZIER 

tent de l'affaissement, il y a 180 mil­
lions d'années, du graben du Saguenay. 
La zone de collines entre Jonquière et 
St-Bruno qui sépare le lac St-Jean du 
Saguenay correspond à un bombement 
du plancher du graben. Ce bombement 
qui retient le lac St-Jean et les dénivel­
lations des murs du graben ont favori­
sé le développement hydro-électrique 
et industriel de la région. 

- L'arrondi des collines et montagnes
de la région témoignent du passage du
glacier continental. Les dépôts qui les
recouvrent, surtout glaciaires et pro­
glaciaires, sont favorables à la crois­
sance forestière.

- Les terres agricoles argileuses de la
région correspondent à l'ancien fond
de la mer Laflamme; les terres sablon­
neuses sont d'origine deltaïque; les
autres dépôts meubles de la région
peuvent aussi être cultivés ou l'ont été
dans le passé.

- Le surcreusement du fjord permet un
accès maritime au coeur de la région et
offre des paysages spectaculaires.

En terminant, il y a deux aspects 
de la situation actuelle qui méritent 
quelques commentaires spécifiques; il 
s'agit du niveau variable d'eau dans 
les kettles au Lac-St-Jean et des glis­
sements de terrain. 

IP':+- VERS

RUISSEAU 

PUANT 

• Niveau d'eau dans les kettles

On remarque que le niveau d'eau 
n'est pas le même dans toutes les kett­
les et qu'il y en a même quelques-unes 
à fond sec. Pour comprendre ces diffé­
rences, il faut considérer les facteurs 
suivants: 

a) Quantité d'eau arrivant dans les
kettles par la pluie, la fonte des neiges
et le ruissellement.

b) Quantité d'eau sortant des kettles
par évaporation et par les ruisseaux et
l'altitude de ces ruisseaux.

c) Niveau local de l'eau souterraine,
plus haut ou plus bas que le fond de la
kettle.

d) Quantité d'eau passant par infiltra­
tion à travers le fond de la kettle rejoi­
gnant ( ou provenant de) la nappe d'eau
souterraine.

e) Dépôt par la mer Laflamme de
matériaux faiblement perméables (ar­
giles et boues) dans les kettles et sur
les sables et graviers très perméables
(déposés par les eaux de fonte du gla­
cier) qui les contiennent.

Ce qui fait que l'eau circule faci­
lement dans le sous-sol très perméable 
mais qu'elle peut être lente à s'y infil-

trer à partir de la surface à travers un 
sol qui, en général, est faiblement per­
méable. 

Des exemples de kettles à niveau 
d'eau différent se trouvent dans les 
environs immédiats du village de Lac­
à-la-Croix au Lac-St-Jean (Figure 10). 
Il y a de grosses kettles comme les 
diverses parties du lac à la Croix (alti­
tude de 154 mètres), le lac Vouzier 
(altitude de 149 mètres) et le lac de la 
Tête de mort. Il y a aussi de petites 
kettles soit avec un fond sec comme la 
Terrine dans le village de Lac-à-la­
Croix, soit avec un fond couvert d'eau 
comme les petites kettles traversées 
pour le ruisseau Vouzier, ou soit avec 
un fond marécageux comme la petite 
kettle au nord-est du lac Vouzier. 

Trois cas permettent de compren­
dre la présence ou l'absence d'eau dans 
une kettle: la Terrine, le lac Vouzier et 
le lac à la Croix (Figure 11 ). L'eau qui 
entre dans la Terrine s 'infiltre rapide­
ment vers la nappe d'eau souterraine 
localement plus basse que le fond de la 
kettle qui, ainsi, reste sec. Par contre, 
les petites kettles à fond marécageux 
ou couvert d'eau sont soit plus profon­
des que le niveau local du toit de la 
nappe d'eau souterraine, soit possèdent 
une couche de sédiments peu perméa­
bles assez épaisse pour conserver de 
l'eau. Le lac V ouzier et le lac à la Croix 
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illustrent la circulation d'eau souter­
raine entre les kettles. Toute l'eau qui 
arrive dans le lac Vouzier en sort par le 
ruisseau Vouzier qui forme un ravin 
bien marqué et qui traverse ensuite 
deux autres petites kettles. Le lac à la 
Croix est près de 10 fois plus grand 
que le lac Vouzier, mais sa décharge 
vers le ruisseau Puant est nettement 
plus petite et moins profonde que le 
ruisseau V ouzier parce que seulement 
une partie de l'eau du lac à la Croix 
sort par là. L'autre partie de l'eau du 
lac à la Croix s'ajoute à l'eau normale 
du lac Vouzier par circulation souter­
raine à travers la bande de terrain sépa­
rant les deux lacs et grossit d'autant le 
ruisseau Vouzier. La différence de ni­
veau entre les deux lacs est due à la 
lenteur relative d'infiltration d'eau au 
fond du lac à la Croix. 

• Glissements de terrains

Des glissements de terrains affec­
tent les terrains argileux de la région 
depuis que l'ancien fond de la mer 
Laflamme a émergé et a été raviné. Les 

Plaine argileuse 

Escarpement 

ecailles de glissem 

Figure 12: Coulée d'argile. 

plus graves prennent la forme d'une 
coulée d'argile dont la forme caracté­
ristique (Figure 12) est visible en bor­
dure de talus à plusieurs endroits de la 
région. Dans ce cas, l'argile, sursatu­
rée d'eau, se liquéfie et peut s'écouler 
pour peu que le talus d'argile séchée 
qui retient la "soupe" cède. Une masse 
d'argile peut aussi glisser sur une rup­
ture interne profonde; alors la masse 
de terrain ne se liquéfie pas mais se 
déforme gravement. Enfin des décro­
chements de la surface du talus (quel­
ques mètres d'épaisseur) peuvent aus­
si se produire  avec des  effets 
indésirables pour les installations trop 
près de la base du talus. La rupture du 
talus peut être causée par l'excavation 
de sa base par un cours d'eau ou par 
l'action humaine. La pression interne 
de l'eau souterraine et la surcharge du 
sommet du talus ( constructions, rem­
blais, ... ) contribuent souvent au dé­
clenchement des glissements de ter­
rain. Les glissements de terrain peuvent 
se produire en toute saison, mais le 
printemps demeure la saison la plus 
favorable. Ces risques n'empêchent 

pas la construction et les aménage­
ments, mais imposent une vigilance 
particulière de l'érosion dans les ra­
vins et le respect de l'intégrité des ta­
lus argileux. 
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I .Lt 17 février 1944, au beau milieu
de l'hiver saguenéen, avait lieu le 
conventum des Rhétoriciens au 
Séminaire de Chicoutimi. La réunion 
se fit à la  salle de l 'A.C.J  .C. 
(Association catholique de la jeunesse 
canadienne-française), située dans 
l'édifice du Théâtre Capitole, sur la 
rue Racine de Chicoutimi, là où se 
tenait ordinairement, à cette époque, 
les activités artistiques et culturelles 
de Chicoutimi. 1 

La disparition il y a une dizaine 
d'années de l'édifice du Théâtre 
Capitole et de l 'Aréna qui le jouxtait 
n'a pas relégué aux oubliettes le 
souvenir de cette mémorable journée 
de 1994, alors que nous étions en pleine 
guerre. 

Conventum de 1944. 

Source: Dr Jean-Charles Claveau. 

Le feld maréchal Erwin Rommel 
de la Wehrmacht venait d'évacuer 
l'Afrique du Nord, les Américains 
avaient commencé à envahir l'Italie et 
les Russes repoussaient de plus en plus 
les Allemands hors de l 'Union Sovié­
tique. L'invasion des côtes françaises, 
que réclamait Staline et dont on parlait 
depuis un bon moment déjà, ne devait 
se faire que plusieurs mois plus tard, 
soit le 6 juin suivant.2 

Le camp militaire Tremblay sur 
les terrains du port, en bordure du 
Saguenay, où nombre de confrères 
effectuaient leur service militaire, était 
toujours en grande activité. 

Rappelons que la tenue d'un con­
ventum demeure une tradition ancien-

ne au sein du Séminaire. Ces moments 
empreints de discours de circonstan­
ce, de jeux, de musique d'ambiance, 
etc., nous imprégnaient tous. Réal 
Quinn présidait cette grande fête de 
confrères, célébrée dans l'amitié et la 
fraternité. Notre devise était «Omnes 
Omnibus Officia» ( «Tous pour tous 
par devoir»). 

Le document photographique de 
ce conventum demeure sans doute le 
souvenir le plus concret de cette jour­
née mémorable, qui réunissait vingt­
cinq jeunes gens venus des quatre coins 
du diocèse, qui comprenait alors les 
comtés de Saguenay et de Charlevoix. 
Le comté de Saguenay fut amputé au 
diocèse de Chicoutimi en 1945, avec 
la création du diocèse de Hauterive, et 
celui de Charlevoix en 1951, rattaché 
alors au diocèse de Québec.3 

Le Séminaire de Chicoutimi, à 
cette époque, était la seule institution 
d'enseignement supérieur de la région 
du Saguenay-Lac-Saint-Jean. Mes­
sieurs les curés se faisaient un devoir 
d'y envoyer quelques-uns de leurs 
paroissiens, d'une part pour assurer la 
relève sacerdotale, d'autre part pour 
préparer des hommes pour la société 
de demain. Par ailleurs, nous étions 
bien conscients d'être des étudiants 
privilégiés, formés par des maîtres 
compétents et dévoués, qui ne ména­
geaient pas leurs efforts à notre endroit. 
Ces maîtres étaient l'abbé Alphonse­
Elzéar [Tremblay] -désigné ainsi pour 
distinguer ceux qui portaient le même 
patronyme- (notre directeur), l'abbé 
Gérard Desgagné (professeur de fran­
çais et de latin), l'abbé Victor [Trem­
blay] (professeur d'histoire), l'abbé 
Louis-Joseph Aubin (professeur de 
grec et préfet des études), l'abbé Jean­
Louis Fournier (professeur d'anglais) 
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et l'abbé Joseph-Arthur [Tremblay] 
(profeseur de mathématiques). Ils sont 
aujourd'hui disparus, sauf l'abbé Jo­
seph-Arthur. Nous voulons ici lui ren­
dre un hommage sincère de ses anciens 
élèves qui ne l'oublient pas et qui lui 
vouent une filiale affection. 

Le cinquantenaire de notre con­
ventum s'est tenu à Tadoussac le 1 7 
juin 1994 et fut l'occasion de grandes 
retrouvailles pour les dix-sept confrè­
res heureux de célébrer cet événement 
marquant de notre vie. Mise sous le 
patronnage de Notre-Dame du 
Saguenay, cette magnifique journée 
s'est déroulée dans la joie et la séréni­
té, marquée par un banquet, un déjeu­
ner communautaire et une messe con­
célébrée par les abbés Jean-Marie 
Paradis, Bertrand Fournier, Saül Otis 
et le R.P. Laurent Larouche, s.j. 

Cinq confrères ne pouvaient être 
présents, étant décédés. Il s'agit 
d' Adrien Guillemette, étudiant en gé­
nie forestier, décédé accidentellement 
en 1949; de Réal Quinn, s.j., premier 
président et décédé en 1955; d'André 
Laferrière, médecin, victime d'un ac­
cident d'avion en 1963; de Jean-Marie 
Boivin, médecin, décédé en 1965; de 
Fidèle Tremblay, médecin, décédé en 
1991.4 

Trois autres confrères avaient des 
empêchements majeurs: les abbés 
André Duchesne et Roland Bouchard, 
de même que le Dr Toussaint Bou­
chard. 

De Tadoussac, aux portes mêmes 
du Saguenay, qui avait vu naître et 
grandir dans les murs du Séminaire de 
Chicoutimi plusieurs de nos rêves de 
jeunes, nous avons rapporté des sou­
venirs inoubliables. Et avec Virgile, 
nous pourrons dire encore demain: 
«Haec olim meminisse juvabit» ( «Oui, 
il sera agréable de se rappeler ces cho­
ses.»). 

Notes 

1 Agenda étudiant, 1944 (Archives de 
J.C.C.).

2 Ibid.
3 Lettre circulaire de Mgr Marius Paré,

1978.
4 Mise à jour des disparus en 1994 par

Léo Gosselin.

Conventum de 1994. Debout, de gauche à droite: Dr Claude M adore, chirurgien dentaire, 
retraité à l' Ile des Soeurs; Roland Blouin,fonctionnaire du Gouvernement provincial, 
retraité à Charlesbourg; l'abbé Saül Otis, prêtre, retraité à Chicoutimi; R.P. Laurent 
Larouche, s.j., ancien recteur de l' UniversitéLaurentienne de Sudbury, docteur honoris 
causa de la même université; Dr Angelo Villeneuve, dentiste, semi-retraité à Beauport; 
l'abbé Eugène Noël, prêtre, retraité à Chicoutimi; Dr Léo Gosselin, endocrinologue, 
semi-retraité à Québec, président sortant du conventum; l'abbé Bertrand Fournier, 
prêtre, retraité à Beauport; Dr Guy Tremblay, médecin, retraité à Saint-Zéphirin­
Courval; Dr Conrad Laforte, D. ès L., professeur à l'université Laval, retraité à Sainte­
Foy; Dr Gaston Brassard, chirurgien, retraité à Québec, vice-président sortant du 
conventum; Dr Fernand Madore, gynécologue-obstétricien à Chicoutimi, secrétaire 
du conventum de 1944; Dr Gérard Dubois, dentiste, retraité à Roberval. Mortaise: 
Paul Leclerc, L. Sc. Corn., commerçant, retraité à Saint-Félicien, nouveau secrétaire 
du conventum. Assis, de gauche à droite: Dr Jean-Charles Claveau, pédiatre, retraité 
à Québec,président sortant du conventum; l'abbé Jean-Marie Paradis,prêtre, retraité 
à Chicoutimi, vice-président du conventum de 1944, nouveau président désigné du 
conventum; Dr Robert Bhérer, médecin, retraité à Chicoutimi, nouveau vice-président 
du conventum. 
Source: Dr Jean-Charles Claveau. 
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"Du haut de ses pignons1 

on admire la beauté des 
rivières, responsables de la 

venue d 'Alcan au Saguenay-
Lac-Saint-jean. Ses murs parlent. Ils 
racontent des souvenirs d'amitié entre 
des travailleurs éloignés de leur 
patelin, des visiteurs de la noblesse et 
du labeur des homn1:es qui ont 
travaillé d'arrache-pied à lui donner 
une âme ... " * 

Le Manoir du Saguenay demeure là , 
présent , comme un symbole des 
aspirations d'une entreprise qui 
partage son histoire avec celle d'une 
région. 

* t :rtmit d!! la brocb11r!! "Le .\lanoir d11 Sag11e11ay ·· 
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Direction des af/aires p11 bliq11es d 'Alcan 011 Sag 11e11ay-

Lac-Sai11t:fea11. r 4 18) 699-3666 


	75e de Girardville


	Le haspard


	Petite histoire de l’Académie commerciale de Chicoutimi


	La science de la dendrochronologie


	L’analyse dendroécologique du clocher de la Cathédrale de Chicoutimi


	Voyage géologique au Saguenay-Lac-Saint-Jean


	Conventum 1944-1994





